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rislature Provin-

--sept, par N. E.
de la Trovince

Ce petit Traité s'adresse Rpécialernent aux élèvM
qui n'ont encore rien appriion Histoire Naturelle. Peut-
être certains détails paraîtront d'abord un pt^u au-de«-
«us de ces jeune» intelligences

; maia i'cxpérience fera
voir qu'ils peuvent néaiimoins être à leur imlée, sur-
tout lorsque le maître sait joindre aux leçons de l'auteur
quelques explications. Pour cela, le maître dans le«
leçons qu'il présidera, n'aura qu'à interroger ses souve-
nue

;
car tout ce qui est contenu dans ce i>etit livre m

«ait en partie des personnes âgées qui, après avoir vu lea
minéraux employés dans les arts, les récoltes du labou-
reur, et les animaux ù notre usage, ont voulu observer
€l interroger.

L'esprit de l'enfance aborde avec un vif intérêt tout
ce qui se rattache aux principales richesses des troi.
règnes de la nature

: aussi croyons-noas au plaisir qut
procurera à la jeunesse de ce pays l'étude d'un ouvrag»
qui, tout en étalant à ses regards les beautés de lu cré^n
tion, vient aborder encore le côté moral pour semer da
bons ientimens dans leurs jeimes cœurs

D'ailleurs, l'étude de FMuîoire Xat'urelle sera u.
auxiliaire nnitr /.«lî^ J. !_ /^ ^

7" '" ""^ '-'ï "^ ^eograpnié
: reniant nt

v*rra plus désonnaig le glo},e bu «î «ride comme »>j^



mm
z. f

I

i

I

nnt mapperiionde
; il le verra tel qu'il eit réellement,

«'csl-ttJire orné (Je sa végéttttion, peuplé d'animaux
;

•t il saura que lu terre renfenrie dans son sein bien deâ
choses que l'homme utilise avantageusement. Cène
sera plus une «éof^raphic do mots; au contraire, aidée
de l'Histoire naturelle, cette étikle ne manquera pas de
développer Tintelli^'ence de l'élève.

Los notions des sciences naturelles sont aujourd'hui
indispensables

; car, dans notre siècle industriel et com-
mercial, il faut savoir d'où viennent les choses qui ali-
mentent l'induàtrie et le commerce, et je crois remplir
ce but en éditant cet ouvrage, en engageant les profei-
leurs à l'adopter.

La sécluresse des nomenclatures rebute toujours les
commenvans

;
il tallait l'éviter, et chercher à présenter

la science sous une forme agréable. Toutefois, il eût été
fort déplacé de répandre les agréments d'un style fleuri
surunobjei de ce genre, et peu sage de s'égarer dans
des digressions amusantes qui font perdre de vue l'objet
réel de l'étude. Le mérite littéraire d'un livre élémen-
taire, ce doit être la clarté, la simplicité, une manière
large de grouper les faits. L'auteur s'est efforcé de don-
ner ce mérite à sa rédaction.

Enfin, l'auteur a pensé qu'il fallait faire de l'Histoire
Naturelle une étude simple, méthodique et raisonnée
dans laquelle les faits sont présentés avec mesure aux
enfants, et viennent chaque jour agrandir la sphère de
l«ur» connaiseances. sans y apporter de la confusion.
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LE8 NOTIONS USUELLES

2:32 2D:3nc33 nii:rTS3ii33.

Ui notions dn scinircs naturcUr, appliquée» aux umo-
\gcs de lu vi^, sont aujourd'hui d'une nécessité iudii-

pensablr.

^

l'our aplanir les (!iftlculté.s d'un ensri^'neinent encore

«:'tran-erdan.scepiiy.s, ilestùproposdVnlrcr ici dans

I

quelques explications Mir la manière dont on doit en-
|Bei^jner les sciences naturellos dans les écoles.

Onnedmiandeiwsàl'institut.ur de iaire de petit»
||^avant^•, mais des enfans sensés, qui puissent faire tour-
ner à leur profit, les leçons qu'ils auront reçues. lins

js'agit donc pas de les initier à cette vaste sc'ience qu'on
ipixîlle Histoire Naturdk,mals seulement de leur faire
ronnaître dans les trois régnes, les obj ets dont ils peuvent"
retirer quelque utilité

: au sujet desquels on pcuî faire

maître d'utiles réflexions morales : ou enfm qui peuvent

1.
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piquer leur eurioiité, et exciter en eux Je dé«ir d'aj)-

prendre.

Tels sont les principes dont on est parti pour compo-

»cr ce livre. Ainsi en parlant des minéraux, on ne s'est

pas avisé de mentionner ceux qui ne sont connus que

des Naturalistes : mais on a traité de ceux que noua

faisons servir journellement à nos besoins, à notre in-

dustrie, comme le soufre, le charbon de terre, le fer, le

«uivre, etc. On en a agi de même à l'égard des plantes et

des animaux. Tous ceux que nous n'avons pas un in-

térêt positif et puissant à connaître, ont été écartéf

«ans pitié. On n'a admis d'exception à cette régie gé-

nérale, que relativement à quelques êtres dont la sin-

gularité est bien propre à aiguillonner dans les enfan»

le désir d'étudier la nature ; ou en faveur de ceux qui

nous offrent d'utiles leçons (car les animaux peuvent

souvent servir d'exemple aux hommes), ou bien qui

élèvent naturellement l'âme vers l'idée d'une provi-

dence, dont la prévoyance éclate autant dans la créa-

tion du chétif iisecte que nous foulons sous nos pieds

sans l'apercevoir, que dans le gouvernement de ecM

•«très qui roulent magnifiquement sur nos têtes !

Ainsi donc, en ne pressentant, dans ce livre, que ce

que les enfan» de nos écoles doivent connaître, on a



*ux le déair d'ajr

parti pour compo-

néraux, on ne s'est

e sont connus que

de ceux que nouf

besoins, à notre in*

de terre, le fer, U
^gard des plantes et

n'avons pas un in-

3, ont été écart éf

n à cette règle gé-

êtrcs dont la sin- i

?rdans les enfan»

aveur de ceux qui

5 aninaaux peuvent

mes), ou bien qui

l'idée d'une provi-

ant dans la créa-

3ns sous nos pieds

vernement de ces

r nos têtes !

is ce livre, que ce

nt connaître, on a

— 7 —
€v,fé au maître l'embarras d'un choix qui suppose déjà
la connaissance des objets dont on traite.

Relativement a^ style, à quelque simplicité d'ex-
pres.sion qu'on ait cherché constamment à atteindre, on
a dû nécessairement compter sur le zèle du maître', à
^ider dans cette tache, à éclaircir le sens des mots, à
rendre sensible l'expression abstraite î>ar des compa-
raisons, par des dévcloppemcns qui ne pouvaient entrer
dans ce petit volume, sans dépasser beaucoup ses bornes
obligées. Au reste, rien n'est plus à la portée des en-
fans, que ce qu'on leur enseigne ici. On doit appeler
cette science la Physique des en/ans, et la regarder
comme éminemment propre à intéresser leur esprit, à
élever leur cœur.

En général, rien n'entre plus facilement dans Pin-
tclligencequecequi

y arrive par les sens, c'est-à-dire,
ce qu'on peut nous faire voir ou toucher. Voilà pourquoi
on engage fortement aussi les personnes chargées d'en-
seigner, à montrer à leurs élèves, toutes les plantes dont
rUen connaissent le nom ou les propriétés ; à rassembler,
dans le même but les minéraux les phu. communs dans
ce pays. Il n'en est pas où l'on n'exploite, par exemple,
de la pierre à chaux, de la pierre à plâtre, de la tourbe -.

«u l'on ne trouve des marnes, des terres à poteries, dw
2*



-^ 8 —
pierres de sable, etc. Il ne faut néçhger aurune de c^
sources d'instruction.

A la campagne, où l'on est entouré de toutes le»

productions naturelles, on n'a qu'à ouvrir les yeux, en
quelque sorte, pour ajiprcndre. L'histoire naturelle est

une savante compagne qui ne laisse aucun moment
Frd'i, qui fait tourner nos délussemcns eux-mêmes au
profit de notre mstrnction. Grâce à elle, on n'observe

pas un fait qu'il ne soit une source de réflexions utiles :

on ne revient pas d'une promenade sans en rapixnrtcr

quelque connaissance nouvelle, et sans en être meilleur:

car l'âme ne peut que gagner à se rapprocher ainsi de

lanature.àcomempler la sagesse du créatçur. dar..

1 »uvr<? mcrvBilloM«€ de la création.

4
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HISTOIRE fsIATURELLE.

TE QUE C*EST QUE I/HISTOIRE NATURELLE, KT
CE qu'on apprendra dans ce livre.

1.—L'Histoire naturelle est la connais-
sance de tous les êtres qui sont sur la terre.

2.—Il n'y a point d'étude plus propre à
intéresser l'esprit, à élever le cauir. En ef-
fet : il est impossible do ne p:is être saisi

d'admiration à la vue d(\s prodnetions in-

nombrables qui nous entuur-nt, et de no
pas éprouver des sentimens dr rej^pect, de
reconnaissance pour Dieu, Tauteur de tant
de merveilles. Ensuite quel intérêt n'avons-
nous pas à connaître tant de choses qui nous
sont nécessaires tous les jours : les pierres
qnc nous employons pour bâtir

; les méûaux
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que nous jncttous en œuvre pour une foul«

d'usages
; lea plantes qui nous donnent notre

nourriture
; les animaux qui se divisent en

tant de classes différentes, qui nous sont
vsi utiles et dont la manière de vivre est si

curieuse à étudier I

3.—On a raniré dans trois grandes divi-

sions nommées IIègnes, tous les êtres qu'on
trouve sur la terre ou dans Tinténeur de
la terre, savoir :

4.~1*^ Le régne minéral comprenant lea

minéraux, c'est-à-dire toute espèce de
pierre, de terre, de métal, de sel, qui se
trouve dans la terre.

5.—2^ Le régne végétal comprenant tous
les végétauxy c'est-à-dire toute espèce de
plante : les arbres, les herbes, les fleurs, etc.

6,-~3^ Le ren-;icANLMAL comprenant tous
les animaux, depuis le plus petit insecte jus-
qu'à l'éléphant, depuis le plus petit ver jus-
qu'à la baleine.

Vous apprendrez à connaître, dans ce
pf'tit livre, les minérnu.x. les plantes et les

fmimrrux, qui peuvent vous être le plus utiles.
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ou qui sont le plus curieux à étudier dani
î^s trois règnes. Ce sera Tobjot de se»
trois parties

; savoir :

l'-e Partie : le Règne minéral.
2^^ Partie

: le Règne végétal,
3e Partie : h Règne animal

ilUESTIOXS
RELATIVES A L^INTRODUCTION DE l'hISTOIRZ

NATURELLE.
Qu'est-ce que l'histoire naturelle ? 1. -Y u-t-il un*I ^tude plus propre à intéresser l'esprit, à éleverle cœuM2—Dans combien de divisions a-t^n ranJ ton^TJêtres qu. sont sur la terre, ou dansTon [ntlrtJrTs -T

régne ViHIal > 5 û 1f'"*™
' '*—Que comprend US » •'egeial/ a._yuc comprend le régn. ^nima/? 6

SI .'^<]
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PREMIÈRE TA R T T E .

§ 1. DES PARTIES QUI COMPOSENT LA TERRE.

7.—La TERRE qiio nous habitons a la forme
d'une boule ou d'une sp/u-re. On y dis-
tingue trois parties principales : /-«/r, les

eaux, la terre.

8. — 1'-' L'air forme autour de la torrt;

une enveloppe transparente qui a plusieurs
lieues de hauteur. Nous ne vtjyons pas
l'air qui est autour de nous, mais qr.und
nous pouvons h; découvrir à de grandes
distances, il prend unv couleur bleue.

9.—C'est lui qui Ibrme au-dessus de nos
têtes cette belle voûte qu'on uoinnie le ciel.

10.—Plus on s'élève plus Tair est froid; |
voilà ])ourquoi ht iieijxe ne Ibnd jamais sur
les hautes chaînes de montagnes.

11.—Quoique nous nous aj)ercevions à
peine que Tair existe, s'il venait àmantiuer
nous ne pourrions plus vivre, non plus
qu'aucun autre animal : m\Q seule (pialité
môme changée dans cet élément, suliirait
pour détruire tout ce qui existe.

Tout est bien, tout est nécessaire dans
la nature, parce que tout y est calculé par
mie intelligence infinie.
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12.—2° L'e.vu. On dit que IVau est

Ivjuide quand oUo ost coulante, conimo dam
los riviùros, los rontain(\'<, otc. On dit
tju'cllo o.-^t solide (juand ollo ost goléo, ou
qu'''ll(-. liinnc (!«• la glaoo. Enfin, on dit
qu'ollo ost on rapeurs (juand ollo forme le$

brouillards dans Tair.

l.'i.—L'eau d(^ hi nier ost .s;iléo. L'eau
des ileuvos, dv^ rivières, dv^ sources, etc.
(jui no Test ])as, s'apjHdle j)our cola eau
douce. L'eau dv la nwr couvre plus de<i

trois quarts de la surface de la toiTO. 8a
prof)îidour paraît être à peu près aussi con-
sidérable que réiévation des montagne»
sur la surface du yiobe.

l-l'.—
' iK' partii» dos eaux s'élève conti-

nuellenient dans Tair, on va})eurs. Arri-
vées à une certaine hauteur, ces vapeurs
forment les nuages, (|ui retombent en pluies.
Ces pluies ]>enèlrent dans la terre et s'y
ramassent à une certaine profondeur en
réservoirs qui abiaentent les sources. C'est
do ces sources que partent les Heuves, les
rivières, les ruisseaux.

15.—C'est ainsi que tout se transformQ
dans la nature, sans que jamais rien ne s'y
perde, tant est admirable Tharmonio qu'y
a établie le souverain maître î

16.—3" La TERRE est
pirtie de nmlièrow pierre

iormeo en granae
uses, déix^séeg par
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:.« rcs, ,.t „i,i.,„t dos inégalités cl'o ?és Utent lo« „K-„,.gnos, le. plaines et los val

J7.—Ne vous iiM!.;.Mnf.i: lias nue les mon
tannes soient .,etecs au hainllureglX
fllos y s<ml au eoutraire (lis|,osées <e hnn more la plus propre à v..,i.,- . .„

°
lisffer.v,it<.s eouirées les /leuve.s qui ]', fi?•'l..s.un et dont elles sont le'résérvoi

«ont^y .st ealculo par la plus profonde

§ IL EXTLICATIO.N m QUELQUES TMMES DO-^T
ON SE SEUT EN ...HLANT DES Ml.NÉKAUX.

«ni^;'^>",r'''"'"".
'^"•-^«^'-«"E l^v .scienceqiii tr.iKe des minéraux. IV.ute esnéee d«

1-orre, de terr,., de uiétal ou dotîat
suri.ico, est un minéral.

oohfiTe mÎxÎ'r!;T '
Pel

"•''°
'=," "^"^ ^^'^'^

.1/r
^'^^->-i^ivAl. Ccliii-ci dés o-no Ipb
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uTfuséH dans la tcrro pour en arracher leg
métaux.

*21.—Les minéraux se trouvent tantôt en
RocfiEs ou en grandes masses, tantôt en
couches plus ou moins épaisses, quelque
fois en AMAS irréjruliers, souvent en filons
ou en VEINES, se dirigeant en tous sens à
travers les terrains.

22.---Si l'on pouvait percer nn trou qui
allât jusqu'au centre de la terre, on y trou-
verait, d'après les savans, les minéraux
fondus par une grande chaleur. Au-dessus
est une espèce de croûte refroidie : c'est
le sol sur lequel nous marchons, ou Vécorc^
minérale.

( La figure qui suit vous montre la dlspotition de ctr^
taines couches de terrains dans iinUri«ur de la tnre, La
httre A indiqm un filon, )
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%'>,,—On itppfl],. CRISTAUX dofi iii incrriiix
<]m Font r('puliOroincnl oonfiauros, ft «.v-

iiiètriqucs daii.s toiitcs leurs parties. I] \
K beaucoup J.^ luincraux quVu no troiivw

èr
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qu't n cr*staux : tel est \c éiamant. dont
nous tiunijuiis 'c\ lu roriiic luiturt'lle

wii

fÂ

m^

CR iiiinôr.iiix

rur('s, et î?y-

)arfK's. Il y
n liu troiivtt

On dit qu'une niiitiéro c^t pétrifiée qimnd
elle s'est changée en \nei'rc tlan.s le sein de
la terre, tout en conservant lu fornu^ qu'elle
îtvait autrefois. On trouve souvent du bois
j)étriiié.

24.—Les FossH.FS sont diliér(Mis corps,
eoinuK^ des coquilles, des osseniens, qui se
sont conservés dans le sol, où ils sont en-
terrés depuis un tc)n})s éloigné.

25.—Les cailloux sont des unn-ceaux do
roches détachés, churiés par les courans,
et (jui se sont arrondis ])ar leur frottement
et Tuction des eaux. Quand ils sont plus
petits et en grains, on les nomme graviers,
saules,

26.—Les matières qui composent l'é-
«orce minérale sont uu nombre de plus da
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J
•mqunnte

;
mais U en rst rj„, n. s'^^ lro„,

^•iit fju en p(;tile quantité.

v.of/r^^"
^"' ''''"'^'' ^lansoinq classes

; sa-

K./r
^^^^^7^"*^^''/^^ o" minéraux que l'onbrûle ;
oo ,, ^^.^^^ . 3, ^^^^

q ^^i 01

.

Pterresjuics
; 5^ les /•06/5fcî.

'

QtiJSTIOi\S
RELATIVES AU KÈGNK MINÉRAL.

8.~-Que lornir l'air au-drs.^us de nos tèrt'sîQ pi

JnV .,.••'''' ^;' '"^'"'^'' ^^'^ translornie-t.il ? 15—De quoi est lonnée a terjp? ifi r ... !

font-elles lettres au h.vnr I i ,T ^'' "^o^t.'ipieg

r«lle-t-on inn^ d"i T 8 rF^f'r^^
^^V?" '^^^

de mindra! avec ceiu le ^1^0^^!T Q
'û""^? ^' "^"'

les mines ? 20 -Dans oupI i nf
l^-—Qu'est-ce que

raux dans l'inidrieurdeTa er^ ? l "o '"! ^^'^ '"'"^-

on au centre do il terre Tjrtr^^^^
«les ? 24. _ Qu'est-c' quet ZiZ^l'll ^"%^^' ^°«^

tieres qui composent l'écorcr^ ni ^? "^*-

grand nombre ? 26'-lEn cor^hip^^ 1

'^,^ sont^lles en

i?^slpsmat;«r«« •

combien de classes sont ran-^gé^B lei matières qm composent l'écorce minéraU» î 27.
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ne s y Irou-

1 classes
; sa-

raux que l'on

5 selsj l^' JoH

Min AL.

quelles parties j
oiir de la terre T
ères? 9.--Pour-
s hautes nionta-
iiiit à manquer T
?.. soiido?... et
au do la mer, de
c(s. &c. ? 13.—
en vnp( irs dana
•slorme-t-il ? 15.
f-es mont.'ipneg
?17.— Qu'ai>
Jii.'ondre le mot
-Qu'est-ce que
ivent les miné-
3i'e trouverait-
savaijs ? 22
îcque les foa-

?5.— Les ma-
sont-elles en

«ses sont ran-
Tiùiéral«»î27.

§1. COMBUSTIBLE S..

C8.—Nous parlerons d'ab rd de ces ir..

,r|'irienses amas de combustiMes minéraux,
' (ju'on dirait avoir été mis en réserve pat
' la Providence pour reméi'ier à la rareté

toujours croissante du bois.

LA HOUILLE OU LE CHARBON DE TERRE.

29.— La houille est ce charbon brillant

que h^ maréchal-l'crrant brûle dans sa

30.—La houille contient, de })Ius que le

charbon ordinaire, du bitume, espèce de
poix que l'on trouve dans la terre ; c'est

pour cela qu'elle brûle si bien.

3L—On emploie doux sortes de houille :

premièrement la houille grasse; c'est celle

qui contient le ])lus de bitume : elle est
très-collante, brûle en répandant une fumée
épaisse, et donne beiiucoup de chaleur.
Secondement la houiHe maiirre ou sèche:
celle-ci contient moins de bitume ; est
moins collante, plus dure et brûle difficile-

ment. La première est meilleure pour les

travaux de forges ; on emploie la seconde
dans les fours à chaiLx, dans les verreries,
etc.

32.—Non-seulement on brûle la houille
rnie ou naturelle, mais on peut encore se
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servir, pour se chauircT, du charbon de la
houille, ou de la houille qui a déjà brûlé ;

c'est ce qu'on noranie h coke.
38.—C'est avec de la houille que l'on

fabri(jue h gaz ou air inflammable qui strt
à éciair(^r une partie de Montréal.

34.-11 faut creuser la terre à de <:rrandes

aussiI profondeurs pour trouver la houilK
il en coûte iijrt cher pour Teii retirer.
^35.—-Les princi})nles houillcr'\s de la
France sont celles d'Anzin, de Raisnes et
de St.-Etienne. La (ir.inde-Bretagne en
possède un nombre considérable, dont les
principales sont celles de Dnriiam, de New-
castle, de 8\vîmsea, de W'hitchaven (An-
^deterre), de Kilkcnny, de Coalisland (Ir-
lande), de Glaso-ow (lù'osse). On en trouve
aussi dans la -Nouvelle-Ecosse (Amérique
Ano-laise). ^

Si l'on ne se servait pas de la houille
dans les usines de c( s deux états, leurs
forêts finiraient par être épuisées, et le
bois deviendrait si cher qu'ils ne pourraient
pas soutenir la concurrence avec les manu-
factures étranrréres. On doit donc recrar-
der ce combustible comme une des pnn-
cipalcs richesses de ces pays.

LA TOURBE.

36.—Elle se trouve à fleur de terre, dam
le» terrains humides. On la détache avo«
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bôche, puis on la coupe on morceaux

lue Ton fait séclu-r pour la brûler.

37.— C'est un combustible très-6cono-

nique, nui rem])lace le bois dans (luelques

)ays. Ses cendres sont un bon amcnde-

aeut.

LE BITUME.

3S. C'est une espèce de goudron miné-

',lquV)U retire de la terre, où on le trouve

.intôt coulant, tantôt diuvi ;
mnis se fon-

dant à la chaleur, de même que la poix-

l'csiiie,

89.—l':n môlant le bitume avec le sablo

)ii la brique })ilée,on ibrme une ])âte épaisse

nie Ton étend sur les' terrasses, pour que

lia pluie ne puisse pas les traverser. Il sert

aussi à bouclier les jointures des pierres

|d:uis les bassins, à jroudronner les bateaux»

te. On en tire de plusieurs états de TEu-

|rope.

LE SOUFRE.

40.—Le soufre est cette matière jaune

idunt on garnit le bout des allumettes.

4,1.—On trouve le soufre dans plusieurs

pays, notamment aux environs des volcans ;

|quel([uefbis il est mêlé avec des métaux, et

re n'est qu'en le faisant fendre qu'on peut

l'avoir.
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42.—Le soufre entre pour un septième

•dans la poudre à canon. L'espèce de fumée
ou de vapeur qu'il répand quand on lej

brûle, sert à blanchir la soie, la paille, etc.,

à détacher le linge taché par des fruits.]

On le coule fondu dans le creux des pierres'
pour y sceller la ferrure à laquelle il tient
fortement

; mais il ronge le fer. Deux à]

trois poinruécs de Jleurs de saufrc jetées dans
le foyer éteignent les feux de cheminée

;

mais il faut avoir T: ttention d'en boucher
auparavant le devant avec un drap mouillé.

ClUESTIONS
RELATIVES AUX COMBUSTIBLES.

De qu«,'ls combustibles minéraux parierons-nous d^A-
bord? 2H.— QuVst-ce que la houille ou le charbon de
terre ? 29,—(^uecontiem la houille t!e plus que le char-i
bon ordinaire ? 3'J.—Combien emp:oie-t-ou do sortes de!
houille ? 31. — Qu'est-ee que le charbon de houille, et!
qiuA autre nom lui donne-t-on î 'SI — De quoi se fabri-
que le gaz ? 33.—Où trouve-t-on la houille 1 31—Quel-
les sont les principales houillères de la France et d«
la Grande-Bretagne 1 3.").—Où se trouve la tourbe? 36.
—Qu'est-ce que la tourbe ? 37.—Qu'est-ce que le bi-
tume ? 38.—Faites-nous connaître les usa2;esdu bitume.
39.—Qu'est ;.e que le soufre ? 40. — Où tiouve-t-on le
•outre ? 41.—Faites connaître les usages du soufre. 42.

§11. LES MÉTAUX.
43.- îl n'est rien daiis la nature qui ait

jfontribué d'imc m^mière plus eflicace à a»-
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^TIBLES.

brcr la domination de i'hommc sur la terre.

étendre ses ressources. Par malheur, il

'est rien non plus dont il ait autant abusé î

s'est armé du fer pour détruire ses sem-

llables ; et il a fait de Tor une idole à la-

juelle, humanité, devoir, honneur, il a tout

lacrilîé !

4,4..—Nous allons ])arler des métaux les

)lus utiles à l'industrie, et à l'économie do-

icstique.

LE FER.

45.

—

IjQS minerais dont on tire ordinai-

rement le fer, sont les /ers Noms ou aimnns

laturels ( ), k s fers rouges ou fers oli-

iiSTES, de Vile d'Elbe, des Vosges, etc., le&

(ers JAUNES qu'on trouve souvent en crains.

Ces diliérens minerais, après avoir été re-^

tirés du sein de la terre, sont pilés sous

Peau, lavés, puis fondus avec du cliarljon

^lans ce qu'on appelle les hauts-fourneaux.

4G.—La fonte est le premier produit du

imerai : c'est du fer qui a été fondu et

qui retient du charbon ; elle est très-cas-

Isante, on l'emploie à la fabrication des

Iboulets, canons de rempart, marmites, etc.»

(•) Il y a certains fers qui attirent les autres fer», et

• y.:

•oi^e qu'il faut employer la force pour les en détacher :

cfcs ffc'rs-là s'appelit-Dt pierrcf d'airnant.

11

m--
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«t <l,.pui., q„c.l<,„e.s aiinéos. ,u.x prandcJ

47.—Le FtR FORGÉ se n.it avec de la<-n e qu'on ,,„ri,ic e„ la ionclunt,,,u'on fidî'«'tire ens.nte ,,Mr de fb,.,.s in.rteaU r , la

^^«nC*
C/*-" (/« y^wy)

: on les préfère ijoiir
'HeIo>UeneJa<6ie.ete.;HvJad(,a r'
''""•':• "«""* C/i"" ««ff/rlù): on le. réserve
l-urlalabrK.a.K,nde.„,s,;.n,ensdeo"lt

„''^'*^TJ-','''^'^""'*
•' '^''"i'Ii'f iivec le fer II

'";';'l'i''5ro,|„e parée ,i„-il eomie t „npetite ,,„autué de eharlUi (les e le ,r,.n co„,,e.,n,.at 7 à 8 .////,:J se,,!':!!:,;; !
'i-J.—On dislin.;iie iiliisieiirs esoèees ri'..

o.cr
:
1" Va»a- ,k cémfxtat,on-;1,

, e ft''hrujuer on dépose des barres de fr ntre'!enx hts de elwrbo,, e„ poudre b „s !e^'
<'a.sses e„ brique que iWehaûflî/,' ,'u'.,^OMgc, peu.laut plusieurs jours. 2" l'WNATUREL OU A\ine,nan-ne e'e.t 1,

<l»Vm «louueâcertuius f;.;, ,,Mn''
""™

<'" - ào la Ibnte f.r. e n e l'on • f T"î"''Qo r V .
îr^A'^^- 41K 1 on a lait loiidre

ijcats t^t soii^néki.
objou dô.
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or, clmrjjeutc's.

• it avec de la.

^l:iiif,qiroii fait

uirtcaux qui la
tvs iers doux et
"^

l 'réfère pour
"n a d'juitres,

oji ]oy réserve
liueiis de cul-

vec le for. Il

contient une.
(les meilleurs
Ç seulement).

> espèces d-a-
^•'^S'poîir le fi-
(lo 1er entro
Jn% dans des
iiilê jnsqifîiu

'<'st le nom
d'AlIematrne
i fait fondre.
' en faisant

cémentation :

es objet* dô-

o\

50.—Quand Tacier a été trempé il dr-

ient trés-dur et c/«5J^/(;î/t', c'est-à-dire qu'il

blie sans se rompre. La trempe consiste à

lelVoidir subitement l'acier qui sort de la

ov^''e, en le plon<:ieant rapidement dans l'eau

roide. L'acier trempé est détrempé s: on

je laisse refroidir lentement après l'avoir

fait rouirir.

f)L—Pour vous assureur si une ])ièce est

rie 1er ou d'acier, versez dessus une iioutte

[peau forte : Pacide laissera une tache noire

ujr Pacier, et n'en laissera pas sur le ft;r.

5*2.—Le fer oliiriste row^i^csert à la ^rrosse

mciulure, et à la fabrication des crayons

rouL''es que Pou nomme sani^fine.

LE CUIVRi:.

53—Les principaux minerais de cuivre

[sont :

1^ Le cuivre dit pyriteux, composé de

Foufre et de cuivre, de couleur de cuivre

jaune ;
2~^ le cuivre bleu ou vert, (pii, à le

voir, ne ressemble en rien à du cuivre pur.

51'.—Pour vous assurer que c'est en eliet

un minerai de cuivre, écrasez-en un petit

]iu)rceau que vous ferez rougir sur une
pelle à ÏQW, jusqu'à ce que vous ne sentiez

j*4îs d CKiCur \ vous jetterez alors cette

}Ktussière encore chaude dans un peud'eau-
ibrte, qui, de blanche qu'elle était, dttvieii'
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dra vtru. £„ oiitro, si vous y trompez unrlame de oo,,t«u,. vous verrez cette Lniè se ,ne 1recouvnr d'une couche unuco de euu-r: Ce'
On exploite avantageusement, depuis

*"'

"

que qnes .nuées, des minenxis de eu resur les bords d„ lac «upérieur.

dustne, dans les arts, dans le mtnaKe. Lalrs nROSETTE ou cu.vKE notcE est le méttl ;»i^|,.ntLe cu.VRF J.VUNI;, <lont on fait les in.sL-

s'que, de laiton, etc., est un mélunffc de~ 7j, parties, zinc 25 parties. "
^™,„.,

clœtT ,r
'"'>"'"'^-'^>'l'";t""fi'itie métal des |«r^.

<lu c-KîOTe nui à Vétain. , =' m

57—Quand ou laisse refroidir des jrrais-ses ou des acides, connue le vinaigre diw
lert-de-gns qui est un poison. C'est pour

nnvre. (Voyez e/flm.)

Ï-E ZINC.

.••^8.—Ce métal se retire do deux nino*

r:Ten';tV ''^^'r
--^—rJ^doTo"se senait depuis IoTiir-tp,n>no v,^.,- _u..

le cunr« rouge en laiton, et la dlendbcomposée de *a7//re et de jme.
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59.—Le zinc pur est blanc-bleuâtre ; a5-

,cz semblable à Tétain terni, mais plus dur

\ne lui
;
plus facile à fondre que le cuivre.

)n en fait des feuilles minces pour doubler

es réservoirs, les buignoirs, etc. ; on l'em-

iloie aussi aux couvertures d'édifices.

l'argent.

60.—On le trouve quelquefois pur dans
les mines, mais il n'a pas le brillant de l'ar-

Ircnt poli et travaillé. Ce n'est pas non
\\)\us le seul minerai dont on retire ce pré-

Icieux métal: on le trouve aussi mélangé
luvec le sot/fre (argent vitreux), avec le

IrA/ore (') (argent corné), avec Vantimoine
\{argent rouge). On le débarrasse de ces

I

matières en le grillant, puis en le fondant,

bl. — L'argent pèse environ 733 livres

|Ie pied cube, »Sa valeur est de 5 shill-

ings 6 deniers sterling l'once. On l'allie au
Iciiivr*' dans la monnaie pour lui donner

plus de dureté. Il entre dans la monnaie

I

actuelle de France un dixième d'alliage,

et 9 dixièmes d'argent pur. Un shilling

sterling renferme un peu moins d'un dou-

zième de cuivre ; un Sm^ereign contient 22

parties d'or pur, et 2 d'alliage.

(1) Le rA/orv" est une espèce de vap(îur ougazver-
/iàtro qu'on emploie, dissoup d.ins l'eau, pour blanchu"

Us étoffes, r^nfior l'air, etc.
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63.—Le plaqué, ronsisto à recouvrir diflo-

reiits objets de cuivre d'une feuille extrô-
mement mince d aro-ent, dont ils renfer-
inent ordinuirenK^it \m vino-tionie en poids:
îunsi ini vuse pliupié qui ])è,serMit 20 livres
contH'iidniit ])a)bab!em(Mil un(^ livre d'ar'
gent.

^,^i^'?:il\^'V'^';'T''M'^nt(^lre tire en unm (le JJO ])ieds av hjiiirucnr.

61..—PourreeunnuUre s'il r a du cuivromt e à raro-cnt, versez siu' hrniétal un peu
d aUali volatil (ammo/unr/ue), (pii, dans ce ^t .:«

cas prendra une couleur bleue, do blanc!'" ^
qu j1 était. Is'étc

();-).—C'esteuAni^rifjue, dans K; Mexiqucliiiic
surtout, que sont les mines d'arirent les ])lu.s|sidii
considérables. L(>s mines de la Caroline Iqm
du Aord occupent ])lus de 20.000 hommes. Ilil ^1

ia: platim:.

fi6.—Ce métal ressemble assez par sa
couleur à de l'étam. Ou le trouv.» vii sable
en grains, ou en morceaux dans les terrains
qui contienncmt ror,en Slùérie, en .'Imcngue.
^ est le plus pesant de tous les melaux.
OT.—Comme il ne se fond qu'au fèu le

plus fort, et qu'il nVst pas attacpié par les
acides on s'en sert avec avantage pour

es vases ou des in.strum eus
luie physiq ne etc, ou en garnit les

7(

ide 1

|sur

!
laii£

lan^

met
éva
peîl

meil

7

tité

V ,
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nmièrcs de» canons de fusil, cl Ton pu

louble ri nié rieur des bassinets. Moins

•her que l'argent quand il est brut, il se

rend purifié jusqu'à 20 fr. Tonct^

l'or.

f,c^. Il se trouve en filons dans des roches,

ou en petits ^^rains, diUis des sables, d'où

v' a (lu enivre un le retire par le lavaj,^(î.

'métal un peu 69.-C'est un des métaux les plus pesants,

qui, dansée et celui que Ton réduit le plus facilement

eue, de blancl'H feuilles et en fils. I^n ^rain d or peut

[s'étendre, sous le marteau du batteur, en

une feuille de 50 ]K)UCes carrés. Une once

suffit pour dorer environ 29 livres d'argent,

(jui peuvent s'étendre à la filière (') en un

111 de 97 lieues de longueur.

70.—La dorure se fait tantôt au moyen

_de feuilles d'or très-minces qu'on applique

assez par sa|j;ur les objets, tantôt au moyen d'un mé-
»iiv.' en sable I lancée avec le mercure. On étend ce mé-

lange sur la i)iéce qu'on veut dorer, et on

met ensuite cette pièce au feu pour taire

évaporer le mercure ; c'est ce qu'on ap-

pelle dorure en or moulu sur le cuivre, ver-

meil sur l'argtmt.

71.-~0n môle l'or à une certaine quan-

Tiî.e ae cuivre duil;^ liv înOniiaiL -t —i- --

is les terrains

,
en .Amérique.

'S métaux,
î n'a II feu le

aqué par les

nntage pour
1 OllQ fi «"> <-• It •

1 garnit les

'•
) Outil d'iicicr porcc de troufpour filer lei métaux-
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La monnaie dV contient in Fronce m„

•oulozos.sayer.surla;nVr.. Je JrL • pu 'l

pa:"«.?;,;;:'
'•*'' '''""'>'- i^'-'-H'

tt SI
1 ol)j, t <ju on vous (Ionn<. i.our de l'or

LE PLOMB.

'•'i'—
11 Hc retire d'un minerai nommeOALÈNE
;
c-cst un composé de soufrèTtdlplomb, dans lequel on irouvo preCe ,ot

riable. Pour eu retirer le métal par onP'k le minerai sous l'eau, on le lave ml"on Je grdle, puis enfin on le fait fbndréî^
74.-81 l'on veut tirer parti de Virrro„tqui s'y trouve, on reconLence la fusTon.t l^argent se sépare du plomb.

"'

fondr'eTl '',?'? "''
,V^«:*»°". très-facile à

i°"r!!-, .^i^"' ^ sceller dans la pierre Ip,

rL^v::^!^.^"^^>^'e»ty «xer,^es balles, etc. Il
faire

peut s'étendre en feiiil--



té, qui ii'es(

• la isse en-
11 te d'acier.

France un
l'on aj}j)eUe

i ilu cuivre
i que vous
?0Mr/^e ; puis
'or ne sera
ro partira

;

our de l'or

1 plus rien

rai Jiominé
oufre et de
•csquc tou-
la utile va-
^al par, on
' lave, puLs
fondre.

c l'argent
la fusion,

•ès-facile à

pierre Ip»X - —

er, à faire

e en feuil--

-Si-
rs mmccs qu'on emploie à recouvrir diflTé-

•cns objets. Le blanc do i)lomb ou céruset

le minium, la lithargc, sont des composés de

plomb, oui iburuissent à la peinture plu-

sieurs couleurs, et entrent comme ingré-

(liens dans la fabrication des t^daccs aux-

quelles ils donnent leur pesanteur.

Il serait dangereux de boire de l'eau qui

5(*rait restée long-temps dans des conduits

n plomb.

l'étain.

76.—On en connaît de deux sortes dans

le commerce : celui de Cornouailles ou

CAngleterrey et celui de VInde.

77.—Ce métal d'un blanc d'argent, bril-

lant, se ternit à l'air. Il est moins mou
que le plomb. On peut en faire des lames

minces. On entend, quand on le plie un
bruit particulier qu'on appelle cri de Vétain*

Il fond à une chaleur peu considérable.

78.

—

Vctamage consiste à étendre une
couche mince d'étain sur le cuivre, afin

d'empêcher que celui-ci ne forme du vert'

d('ffris.

79.

—

IjC fer'blanc n'est autre chose que
du fer en tôle que l'on trempe dans de l'é-

tain fondu. Celui-ci s'attache au fer, et le

recouvre d'u.ne couche brillante qni l'em»

pèche de se rouiller»
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SO.— L*é(nin mél.'ni/ro avec le mrrcunii
se colle au verre ;,'Vst ce qjiVn îippolli
\r. tain ite.s frlaces ; c'est uvec or tain quJ
l'on fuit les niiroir.s.

f

81.—L'alliîure d,' ploTnl) et flVtuin (uni
lu!rs de celni^ci ), iurnie la soudure an ibr-
blMnti.-r. I/j potée d'étain e.si le minerail
d etMiji fondu avec du V(^rre. Ou remploi.',
T'our donner le poli aux inétnux, aux i)ierro8
hues, et(^

82.—Dans Tétain commun il vn du plomb
ot de riiutinujine. I/étain dr /;o^/^^r doit
contenu-

:
ctain pur 100 parties, cuivre 6

parties. '

LE BISMrTil.

83.—CVst un métal d^ui l>lanc jaunâtrej
hrilhiut,se cassant très-ficilement, et fou.
Planta la siuij)Ie /iaunne d\uu' bougie. Il,
se trouve toujours îissocié à d\iutres métaux
dans la iiatu- ^ La .s^axe fournit presquei
.tout celui qu. l'eu eui])l()ie dans les arts.

84-.—Sou priiicipal emjiloi est d'entrer
pour n.oitié dans Vallia<re de Darcet, qui
iond a une chaleur au-dessous de celle Ao
1
eau bouillante, et dont on iait des soupapes

j

de Mirete aux imudiines à vapeur, pour pre-
v^pnir les explosions.

l'aRSI'MC.

A'— ''' i^^-'-^ uaCifi, uniiani,
iBHJ^- se ternissant à l'air ; très cassant. Il

r 'il



fflt prcfl.jur toujours iîic\!6 dans la terr^» s

d'autres siibstiuices, nutauiiiicnt au soufri'.
('(; tlcniior coin|K)sé fî»uriiit une couleur
jaune» à la peinture ;cV8t ce qu'on appelle
l'orpiment.

86.—Un nutrr i'om]K)sé irar.senic se
vend sous le nom de mort-aux-rats : c^csi
une poudre blandw seniblahle ;i du suere,
m:iis qu'il est bien utile de no pas confon-
tîre avec lui, ear c'est ua })oison viob-nt.
D'abord vous renianpierez que cotte j)oudre
est trt^s-pesante

; ensuite (iuo,j(,'tée sur des
••Iiarbons anb'ns,elle se répand en vapeur»
i)Ianehes qui ont Podeur d^iil.

^'^-— L'ars'-nie à Vétat mitaîUqur, ou la
pondrp à tuer les muuc/ic6,i)0iii:édc le môme
iaraet(l'rc.

l'.\ntimoint,.

88.—:\Iétal blanc-bleuâtre, brilhuit, eas-
^nit est ordinairement jiicU', dans la na-
ture, avec le soufre, fl lijnne des compo-
>6s lôrt usités en médecine, tel est » nini
'inircHVéméfi /ue. L'antimoine entre dans
'fl composition des caractères d'imprim<'rie,
qu'on liiitavec cinq parties de plomb, une
d'antimoine.

LK COBALT.

89.-~-:Çe ^n<^tal n'a pas d'usage quand d
c^i pur. On le trouve principalement en

«
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V axe. Ordinairement il o*f .>. m -

«

l'arsenic-, ot de co„ é l
'

jl'"^
['.''^^f ^

réduits en poudre t^\n.^^ f
vtrres DieusJ

LE MANGANÈSE.
.

il esPr^r '"sp':^
"' '''^"'f'^''' pas quand

Poassièré noire ;,i?.L''™?' *"> ""^

en^..V.. ,e verre, 1',. *:,! Iflir/e.tce!'"""

(Voye^rago27).
'" ''''"•'-'-" du Mw'

LE CHROME.

âtrf;";;;:Jnt^°S^;^'""-i'r'«"^.-'''-,

LE MERCURE.
93.^Cc Métal se distinirue de foM« i«.

^^utres, parce qu'O est couknt .t .,!T. ^^!
^^^^î^^i'i^ de Targent. On r exploite princi-
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ptilemcnt en Espagne, au Pérou, etc. fî

est le plus communément mêlé au soufre,
c'est ce qu'on appelle cinnabre.

94..—A l'état de pureté il sert à faire les
thermomètres, les baromètres, le tain des
glaces.

95—Le cinnabre réduit en poudre très-
fine, s'appelle vermillon ; c'est une belle
rouleur rouge dont on fliit un grand usaee
on peinture.

96.—Il est dangereux de respirer l'a'r
(1 un local où se trouve beaucoup de mer-
fure. Aussi les ouvriers qui manient ce
métal, comme les doreurs, les étameurs de
glaces, doivent-ils prendre bien des pré-
cautions pour se préserver de son influence.

Q.UESTIOx\S
RELATIVES AUX MÉTAUX.

Quel avanta-e l'homme a-t-il retiré des métaux 1 43-De quels métaux parlcrez-vous ^ 44.—Quels sont let
différents mmerais dont on lire ordinairement le fer 1

t:T^Vo\T ^"^ ^^ ^"^''^^ ^ '^^'- Comment se fait le
^r orge? 47. — Comment se fabrique l'acier? 48—
L»istmgue-t-on plusieurs espèces d'acier ? 49.—Que de-
vient

1 acier trempé, et en quoi consiste la trempe 150~ De quel moyen se sert-on pour distinguer le fer de
acier îol.-A quoi sert le fer oligisle rouge ? 52.--

yuels sont les principaux minerais de cuivre? 53 — In-
uquez le moyen de reconnaître le minerai de cuivre
34.—Farlez-nousde l'utilit<!;HM/.n.tr« ^* a^ j: !

I^^fn^'" f'"—?H'"'^^"^^
<î"e le bronze ? 56.- Comment

»e lorme le vert-<ie gris, et quel moyen emploic-t-on pour

»|ï
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1.1

i
'

?

2é

11:

Si.' !

éviter sa formation ? 57.—De qvioi se lirp le zinc î S?,

5&,!
•QuoUe est la couleur du zinc pur. et fjn'en fuit-on ? ov—Ou trouye-t-on l'ur^'e/it ? (iO.-Quel e.st le pouls et 1,valeurde

1
ar^^eut^Gl.-Aquoi aIii.-t-ononii;iairemem

1 ar^ront
{ 02.— Kn quoi consiste le plaqué i fi.'i —Q,je le-

rez-vou.s i)our reconnaître s'il y a du cuivre irèlé à l'ar-
gent ? (ii~i)à ,ont les mines les nlu, con.sid érables
d^argent i bo.-A quoi res.sernhlc le i)laîine, et eu <,uelélatle ronve-t.on?fi6.-QueLs «ont les usa:;es et lavaleur du pbiîine i ()7.— Où se trouve Tor / (J8 — r W
r^sl-il bien lourd et susceptible de s'étendre beaucoup?
09.—Comment se lait la dorure ? 70.— i:.t-on obligé
p^ur au;.me,i!,.r la durolé de lor de l'ulljer au cuivre ?

/]. — Indiquez la manière de reconnaitre s'il y a du
<^iuvremeliià i or. 72. — De qm-l minerai se relire Uplomb, et quel procédé enjploie-l-on ix)ur le retirer pur ?

.. .-Coninicut ..•xlniit-on Tar-ent qui .e îrouvr nwlé
nu piomb ? ..}.- Indiquez la qualilé. les u.a-es, l'éten.
•lue et lescomix.sés du plomb. 73.— Comi,ien connaît-onde sorles d'eiam daiis le commerce ??(). —Faites
connai're Téiain. 77.- Kn quoi con.^.ste réîama.re?7S..^a est-ce que le ler-blanc ? 7!». — (^u'appelle-t-an
famdesiiIaces?.so—QuVst-ceque la soudure du ter-
blantier, et la pjtée détaiu^SI.^(^ue CMutiennent l'é-
tain commun et l'clain de pol ier 7 82.- QuV.t-ce que le
bismuth 83.-Quel est le principal u.ai;e du bismuth î«I.—Parlez-nous de raisenic ^ ^<5.—Qu'csl-ce que la
mort-aux-raîs ou composé arsenical l f^i] —Qu'est-ce
que la ix)udie à tuer les moudies ? 87.— Faites corinaî-
tre l antimoine et son utilité. 88.—Quel usa^c fait-oa
du cobalt, et où le tiuuve-t-on ? 89.—(^ucl emploi lait-
on du maniranese, et qu.'lle est la couleur de ses mine-
rais î î)().—Si-nalez un des usa-es les j^lus important du
manganèse. ÎJl.-D'où se retife le chrome, et à quoi
«ont employées ses i)réparatiojis? 92. — Qu'est-ce qui

on, et à quoi est-il mêlé? 93.—Quels sont 1

mercure l 94.—Qu'est-ce que le vermillon ?

danjj'ereux de respirer le mfrcurc .' 96

es usages du Bcst d'
Ion ? 95.- -Est-iT
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iidre beaucoup ?

—J'^st-on obligé
ilier au cuivre?
uhe s'il y a du
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§ III. LES PIERRES FIXES.
Ù7.—11 est clos minera IIX nnxf|uels la va-

nité attache un grand prix, par c (ja-iLssc.U
rares, et qiron ne })eni se les preeurcr qu'à
jpoids cEur. M:iis riioiunie s;i::c (|ui ^)vnsQ
q^ie la siniplieilé des liahits sV.llic à la .^.im-

piicité (lu ed'ur, recherche peu ces obiets
|îiitjles : il les laisse à ceux q uj n ont que
|rc'la pour se distinguer des autres henunes.
:\iissi nous ne nous étendrons pas beaucoup

|snr ce clia})itre.

9S.

—

Le diamant se distinijuc de toutes
les autres j)ic>rres et particulièrement des
imitations avec lesquellis il est lacile de

(>. —Faites I^^' confondre, t)ar sa dureté qui est si grande
le l'é! amarre î

C^uVip{)t'lle-t-Dn

oiidure du ter-

Milienneut l'é-

)uVst-ee que le

e fiu bi.sniuth î

'est -ce (jue la
'S6.—Qu'est-ce
Faite.s connaî-

1 u.'^age fait-on
o\ emploi fait-

r de ses rnine-

5 ini port ans du
ne, et à quoi

Qu'est-ce qui

ù rexploite-t-

les usages du
i ? 95.- -£st-ir

H'il raie tous les corps, et ne peut être eu-
un c par aucun,

99.—Le diamant n'est pas toujours blanc,
est quelquefois rose, bleu, vert, jaunei

non-

100.—On le trouve à peu de profondeur
1 milieu des sables qui contiennent Eor

|cii paillettes, ou qui forment le lit de cer-
taines rivières, dans l'Aniériquc du sud^
luns rinde, etc.

lOL—Les autres pierres précieuses les
t^io 1 V. v^ il v: î i , : :î! ; S . r\i i ï : i : î 1* '^.î '^-r? a ''t\ r^ , . . .

r'^ , ûUiiL : i EiroRAUDE, qui
[Cst d'un beau vert ; la topaze jaune; le



i
'!

lit

-^ rîs —
RUBTS roTigc

;
le saphir bleu

j I'améthistpt
violette.

102.—Les AGATFs sont des pierres fines
qni ofi'rent une lôulo rie nuances viu-iées
dans le mélange et hi disposition des cou-
leurs.

103.—Le LAPis-LAzuLi est une pierre d'un
beau bleu, très-dure, fjui fuuriul à la pein-
ture la plus précieuse des couleuis, le bleu
d outre-mer.

10-k—On fait pu<:si des biioux avec
a:.ibre jaune qui est demi-transparent, et

la TURCiUOiSE, pierre d^.m beau bleu de ciel.

qUESTîOXS
RELATIVES AUX PIERRES FINES.

Pourquoi n. VOUS é;endrez-vcus pas beaucoup sur les
piç.rres hncs ? D7. -CorDment le diamant se dirircu-
t-il de toutes les autres pierres ? 98. _ Quelles îoni les
ccu.eurs du diamant î 9:).-()ù trouvc-l-on le diamant ?
lOO.—Queiles sont,apies le djumanl, les pierres les
plus redierchoesnoi—Daesdeux mots nu- les agates
] O.>.--Qu'cst.C0 que lo lapis-!a;u:i ? 103.-A quoi scr^
vent Pambre jaune et la tu:quoise ? 104.

§ IV. LES PvOCHES.
105.—S'il importait assez peu de faire

connaître ces brillantes inutilités du rèono
minéral qui ne servent qu'aux iouis.sances
du luxe, il n'en est pas de mérne de ces
„-— ..,,..^^.^.,_^ ,^^ij, iuuinjsstrit des maté-
riaux à la bâtisse, des amendemens à nos
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terres, et que routeur du monde a snge-
ment prodigués sur ]:i terre. Nous allons
donc en parler avec détails.

L.V PIERPxE CALCAIIIK, OU PIERRE A CHAUX.

106.—C'est nnn des luerres hi-s plus ré-
]»;indnes dans la terre.

107. — Quoiqu'on la trouve sons des
fornios !)icn dillércntcs, on reconnu ît qne
c'est dn raieuire, si elle dunne de la ck^n/Xy

qnand o)i 1m eîijcine dans un funr, et si les

acides l'attacjnejjt fijrtenjont.

108. — Les princi[)ar,x genres de cdcaire
sont :

1"^ Les MARBRES (jni ont nn grain fui, des
coidenrs variées, et qui penvent recevoir un
beau })oJi ;

'^^.^ L'alratre pro/;;T;;7r^? J/^ d'un blanc
lailenx, légèrement jannùtre

;
])lns dur

qne le mnrbre
;
pouvant recevoir un beau

]>oli, et servant à faire des objets d'orne-
nu'ut

;

3"^ Le calcaire a litiiographier, gris ou
jannàlre, pouvant se ])olir, et sur lequel on
exécute av(c un crayon gras des dessins qui
sont reproduits sur du pppier, an moyen
d'une presse, plusieurs milliers de fois;

4*~* T.n r-u A Tr» /l«-il-C" ('/•ion

réduite en pâte fine constitue le blanc d^Es^
pagne, le blanc de Troyas ;

4*

«1
ta
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5'' Le CAi.CAirj.: co:on;.v ou pitore a bâ-

tir, PIERRE A CilALX. Po,„. e„ i:,;,^ ^^ ,

chnix tnre on le clniuffi. fortement dans des
loiirs. C,>iuni(l „ii v.rs,. „ii peu creaii sur la
pierre caleiMcM-. elle s 'échiuiffi., se ^onflo
éclate e,, s,ililun et se réduit eu «,;e poudre'
nunieiie {rhni ctrintc).

lOy,— )n ,i;s:iu,uue deux espèces doC.WUX
: lu ,:;iAL.v ciussn, I.lurielie. <len,an-

dantbeuue,:;ipdeMU et ,1e .able pour' la
contectiou du mortier. ,p,i est moii« solide
qiio

1 uHlre
;
et la CHALX MAIGRE, rarement

b.auch;., ,>r( naul peu .Peau quand on l'é-
tomt, et n.iuandaiit peu de sable, par con-
sefju(>r.t econoniiipie.

,,
'.'!*-""^\'-'î,"'-^ '"^"'K'-^ «tditc HYDRAU-

liQLE quand elle s,Mlurcit sou.s l'eau : c'est
celle dont on se sort pour les ibnd.tions quidoivent rester s-.„s l'eau. Voulez-vous
reconnaître si vous avez réellement de cette
sorte de chau:; ? faites-en avec un peu d'eau
i'... mastic que vous laisserez sous l'eaupendant troisjours; si iu, bout de ce temps,

le do^gt, elle est hjdrc-Ai.juc.

Hv'; 7 tf'*''>"'';cst ^1-^ la chaux dé-

mie';^-..
.•'' ^ *'?'' "'' 1'" '•'^"•«'d son pre-raiei^eta. qu;uul ou l'applique sur les murs.

)»«%„" ' "^ s'emploie pour bonifier
}es terres

: mais il faut en user avec précau-
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tion. La cîiaiix vive répandue dans les
établcs, prévient les nialadiey des bestiaux.
On blanchit à Veau de c/iau'x le tronc des
arbres pour leur dcniner plas de vigueur.

LE GYPSE, ou PIERRE A PLATRE.

113.—Vous reconnaîtrez qu'une pierre
est du gypse si vous la voyez bliucliir au
fin, et se réduire en une poudre blanche
qui n\'st autre chose que du plâtre.

114. J.a PIERRE A PLATRE CSt UU gypSG
grossier (pii contient 50 pour cent de cal-
caire. C^uund elle a été calcinée elle ])ompo
Peau avec laquelle on la râche, et Ibrino
une pâte qiu se durcit en se desséchant.
Cette pâte sert à recouvrir Textérieur des
maisons, à screller la fl-rrure dans la pierre,
etc. Le plâtre est employé aussi à boni lier

des terres.

HT).—11 y a une espèce de gypse dlin
blanc de neige, demi-trans])arent, et qui
sert, sous le nom de faux-àlùâtrc, à fair^i

des pendules, des vases.

LE QUARZ, OU CRISTAL DE ROCHE.

116.—Le quarz est avec le calcaire, le mi-
néral le ])lus répîindu dans la nature : il sert
do gan:nie on. d'envelopiie à la pliqxirt des
minerais. Vous reconnaîtrez qu'une pierre
i3st du quarz à deux caractères principaux :
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11! •''-.

':
,

grains.

4''' —
F elle no 5- laissera pas attaqncr par lotf

acides; 2^ (^llo r;iyera le verre' et Tacicr,
ot donnera des étincelles pnr le ehoc du
briquet. C'est !e ([uwrz (|iii constitue ce
(jiro)f npjK'lle vul.a-aireiiieiit les cailloux.

117.— Le SA;!i,r: est du (jikh-v en petits
î. On (iiit du mortier en le mêlant

avec Teaii de elnnix. Jl sert an>si à la
fabrication (i:i crhtul.

W^.— [.a l'iERRi: A FUSILS fju'oii trouve
en niorec:!! :\ arrondis dans la craie, la
PiERiiE i.uaiaÊTVE (ju'on cxjjuite poar en'
faire dt\s incndc.'^, sont encore tin (piarz. Le
CRISTAL DE RociiE cst le (juarz pur, et sans
mélan.<i-c.

1 1 .9 .—Le raica est un m i n é ra 1 t rôs- a bon-
dant dans la nature, ei qu'en })eut quelque-
fois stqarer eu feuilles aussi Iransjiarentcs
qucle verre

; c'est cette uiotièro blanche
on jaune, et connue sons le nom de mhlt
d^or ou d'argent, et (pii n'a rieji de commun
avec ces métaux.

120.—-Le FELDSPATH cst uue matière pier-
reuse, très-dure

; on la trouve dans un grand
nombre de roches. 11 sert à laire de la por-
cekune, qu'on fabrique en faisant fondre un
mélange de feldspath blanc, dit rétmzé,

:nose que du
^composé, et devenu semblabh

:in 1

.

à une terre blanche. Ce mélan^^e qui ne



^nd qifà une (.-hiilenr très-forte, d
le relroidisseiuent une pâte dure et d
transparente, (^iinnt à l*em:iil<:u

"une par

emi-
[Ui recouvre

le aeiiors, Il se la bnque nwc le pctunzé aciû

RELATIVES ALX ROC :S,

Pourqu ii par!ero7.-vous(les icc! H.s avec diVai! ? 105
qujiu picnc calcaire, ou piom; ù chjux ?J03

Qu'est

—A quoi recoMuaîi-Oii la ricire
f^oiii le; priiic;pauxgt>nres ut- c,

l'ir:!! ilistiuiru:

c-djuv l 1 <i.—Quels
l«M!iv ^ 108. — Co:n-

on u'e.sî ccvs de cli.ux ? HKl—Qu'est-cque la chviux iiVilmu.Kjue. et à quoi I

lia.—(Qu'est-ce
quoi la rcconnait-on ?

qu:.- If? buliiyoji! 111, A qiioj em-
Mnmcnt n c )nnaî.ie--voui

poi,-!-()i, la chaux \ \\2. —

C

qu'une pierre est du «rypso { 113.-—Qu
jiit.MTL' si p!cih-<.', rt ù quoi sort -o! le 7 \\\. ()

fSÎ-OC

le Ikux-alhâire l 1 15.—Que savez
crisîal de .roche, et ù qujis caractcres^L .^.^^.^ai
vou>J 1 1'-).- Qu'cst-cc' qu:> le sab!<< ? 117.—Qu'est-ce

que la
u'est-ce qu2

vous du quarz, ou
"e lecouiiaîtrezi

que
a pierre à fusils ?.... le cristal de roche .-' 1 18 —QuW-
CM que le mica? 119.—Qu'es;t-ce que le leld

'

quoi .sert -il \ 120
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§ V. SELS.

SEL G E 31 31 E.

1^1'—I^e sel de cuisine .se t

dans le sein de lu t

ouvc 6n mines,
erre C'est

appelle sel gemme, f.u ])h!s célèbre
de sel est

I

ce qu'on
mine

>lllO t\ rx ^'.lu
en Pulogno

; oï\ l'e.\ploite depuis
v;iiif

(Meurthe) paraî
carrées, sax uacj

Siècles. Celle de Dleiizo
avoir environ 30 lieues

paisseur dq 480 pieda.
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122.—Les blocs (le .W/,T/WOTf, détachés au

moyen do pics, sont tniiisj ortés liors de îa
mino, à l'aide dr diirérens moyens niéca-
nifjnes, puis soumis à Vaffinagr. CVst une
nj)ér:ition qui consiste *à iaitv fondre le sel
dans de l'can, puis à liiire réduire cette eau
jusqu\^ oc que le sel se dépose au fond des
chaudières.

123.—Dans les ]xiys où Ton retire le sel
des cavjc de la ?ncr, h s cîiux sont conduites
dans des fosses })eu jTolbndes, que !.. cha-
leur du soleil met à sec. Le sel. quis\st
déposé au fond ( st eisuitc soujnis à Taffi-
nagc déjà indiqué. JJans ks endroits où
l'on retire le sel des sources salées,, on fait
couler l'eau à i)lusieurs reprises à travers
des fagots.

124.—On connaît les nsnpes du sel dans
la cuisine. Il est utile aux bestiaux malades.
Si on jîouvait Tavoir à bas prix, il serait
bien utile pour bonifier les terres.

l'alu.v.

125.—-La roche d'alun eu Valurâûe, se
trouve en vastes dépôts '^n Italie, surtout
aux environs des volcans ou clans les mines
de houille. On fabrique auîjsi do l'alun ar-
tificiel.

126.—CVst un sel blanc, demi-transpa-
rent, assez dur. 11 a un goût assez sem-
blable à celui :1e 1 -encre. 11 sert au.x teiu-
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tnricrs rommo mordiuit, r'cst-à-dirc pour
lixcr les couleurs sur les étoffes.

u: MTui:.

l-'7.

—

C\'st uw sel bhiiie, île ni i-transpa-
rent, Cicilo à écruser. .ATis dans î;i boucho
il lîiit sentir ui:e esncee de Iraîeheur, suivi
d'un ixoid amer. 11 s'en l()rnie tons lesjoiirs

Mir les nnirs des ccuries, où on 1\ .îk-vc
tous les (juatre ou cinq ans. On établit
aussi des nitritrcfi ou labri(iues d, nitre ur-
tjtieiel, au nioyon (Panias de matières ani-
ma 1rs et véLUita les, qu'on l'ait pourrir sous
des lian.'iards, on les mélangeant avec des
cuueh' s tîe ealcaire.

l'iS.—Le nitre ou .salpêtre est la matièro
principale^ do la poudre à canon (nitre 7C,
cliar])on 15, soufre^ î)).

Vl*d.—C'est avec le nitre que Ton fabrique
Veau forte»

LE SEL AMMOXLVC.
130.—Il se tnjuve près des volcans, dans

les houillères, elc. 11 est blanc-o-risatrc,

demi-transparent, et j'iqne la langue. On
le (a brique aujourd'liui en ealeimuit des
matières animales de non-valeur (oi-, cornos,
crins, etc.)

131.—Le sel ammoniac sort, dans l'art

de la teinture, à aviver les couleurs. Il- est
applique à ce (^u'on appelle le décapement
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erre ; bu-n

entre eux et (01-



irràtrc, qui
( rtaina lacs

firiiJk'i( Ijp-

i^tmdtint ou
niinéraiix.

s m (Ha MX,

ili Cl ior-

'-- 47 -

mrni toutes .snrtfs do composes : ce .icric

tantôt des terres, laiilOl des roches. Nous
dirons Cjucl^ucs mots des plus iiii|.orlaiis.

TERnr:«î.

est uiio tcrro tcîidro,
Kl-, et qiii, iijùléo nvoc l'eau,

13i.—IVAHciir
loiicc à toiicl

fuit une l'àfe {[xû durcit Ix'îuiccmi)) par la
cuisson, ei résiste au K-u. Oti en connaît
plusieurs (s])e('e.s : 1^' la tcrrv ^îuinp, terre à
poteri(S, erdinaireiuent d'ini Lris-îjleuâire,
iY.url

on choisit des ariiiles hhiiuhci. Les I

s ]!oteries ({(('((Il :i|.jw,'l!e terres de j>ipe,

lescarrtfaiix, les luile: Sf Ibnî a\'ec

criques,

Jar-
pile la plus conmunie, 'jui devient ruu,!.^e eu
cuisant. '2.^'

!,,. terre a foulon est une ar^iie
qui se délai,' l^cilenient d..n.s Teau. (JnsVn
s-rt pour enirver ;'iiv draps Its niatitrcs
huileuses (pii sont nulcv s à la laine. 3^ h'ar-
/.;//'' /(p;T^,:>'/;7f/'.?^, q(!i ^st v.u\n\A'. viï jaunc
ou » ,! roii'j." par Iv l"r, n\\st autre chose (|ue
i ccre jaune vu rouge LiAiloyv en peii.'t

s MAiiNLS soixt lits aruih:^!loV).—

i

W'J

lani;(Ci's de calcaire ou lîe saLh. , eji ])!r.s ou

;e;>

en moins g-rande quantité.- M y a trois va-
riétés de marî
tenant îiius d
U l'

1
' .1^

. . calcaire cou-
' .. > iiaux que d'argile

;

'^
' s'emiettant à i^air.

w^ La marne arg-iltuse renfermant ])lus d'ar-
gile que do cnie a ire. d'u

mcae ou
i)i(,r

u yàiinA'

irr iw
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poi Kssiere (

pour 1 oiiilier les terre."-, cl

es mis variétés sViniJoient

icre ns, .selon la natm
,
<i ciai-s des eus dif.

'' iW. Ni

18(),

-I

giî

.(S 7Rip>-;-TJS sojit drsrçr^C'C
es rouGx a ( r(\s , s èe 1 1 ( s , 1 1 c [; ; ."s; i 1 1

1

ivcc Teaii. On s'en s., r:

1

es Cl a r-

! atc

sn];sti

"i;r

ii:C( s, J

'o I i r
]
'lus leurs

qu ou emploie nu uiéiiie

.a tfrrr pc^irne est un trinol 1

137.

—

Ias at^

.-a"'('

DOTSi:

peuvej-.t f-esé]i!rer (mi fiTi{!,t
solid f s. L ( nr eeuleur \aii: 1;]

ert (!' s p."' rrrs qui
s n;;j,e( s et

cen:u,ui;éiuer,t or's-l

il i(

C'uel
]_

1
'UIS

on (sîiined:iv:.:;{,
"t.'jj.ses

1 «'li ( (.

les maisons, sont eeilc;j (n,l ^unl

itur

inmet s à la i

.(.ii et
o'S.

OU
13S.—Sons 1.

d

::')ni e Dl 1 r TT'

(iesi;:2-ne des iij:ia'r;;nx (!

le s, et notauunent e< r

'CS (.u d,

lix

d;

:'Si< i;

•éc( ;

l>n i'

TOUCHE
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d'ar-

V7.rrf,9. IN eus avei.s e
qu on Ci

]3 u

0] 1h ié- s ].' 'nniiées

,.. .

^'^^^- ij.dx ué i'iisaq-e
1 f.:il.

Lv craycn nrir eu vw.t.v.v. iXomE,

trdoise îeu-
rst une eqiéee de schisf
di'i? (jui aveisine ordiira

oiul

de charbon de te

ircment les mines
rrc.

la

Le crayon blanc n'est
CRAIE tamisée, et d'un î

.4
rc en ose que ae
eau blanc. Le
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mn/on roucre c^t une argile colorée par le
lor. (^luinl ;iu crayon impnjpremoiit dit
mim (le plomb, il ne 'contient })as une par-
celle (le ce métal, c'est du. iir niélninrè nu
charlion. On le fhbricpu^ nrlilicielleinent,
ou on le trcmve tout' iormé dans Va nalnre

;

il nes'afiit plus que de le sci(>r en ])ctitf-!
bn.irneîtcs qu'on enchâsse dans des cylindres
de bois. Son vrai nom est la plombagine.

ROCHES.

UO.—Parmi les roches dures que Ton
utilise dans la bâtisse, les })rinci})ales sont :

le GRANIT, pierre commuiie (jui l'orme ([uel-
quefois des monlaiines entières. C'est un
iiiélaniz-e de -i^rains de quarz, de feldspath,
et de p-tites hinns de jniea. Cette pierre
très-dure rv'çoit diilirii nient le poli. ihi
s en sert pour meules, pour pavés, trot
ton-s, ctc

La SERPEXTixi: forniée d'une ];â'e un
forme; dmiee au toucher, ti-nure ; d'-un

> mianccs.vert Ibneé passant à dillérent
Comme elle va au ieu, on en l'ail des mar-
mites dans quelques })ays. Les p.liis bidles
variétés se polissent pour objets d'ornemens
et en guise de marbre.

La LAVE, matière noir âtre qui, après
avoir été fondue i)ar le feu des volcans qu
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CCS vapeurs, il se fait u.ne détonation nui
tae tous ceux qui se trouvent là. Pour dé-
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'f crayon i.'oir. b'aîic. icu::e. et 1<

-IvU'oSt-C-

:e Y^oxuh ? ]3J.—Qucll.s sont I {riici] aies
roc'.ies dures (]uo Ton niilise dans la LaîL--eM4f) —
\l\\ est-ce que l'émoril ? 1 11.—

D

di/1ciViiles rsj.cccs: de roches

'e quoi sont recou\crte.s
qui coiii.tiluent la

i::^nTltÈ:^:' '^î-fi-i;.---'-;-" rioic-..o„
pour la recherche d(
ment se lait i 'exploitation des

s nnnéninx ? 1-13. f^o^;.,;»ittf. lUlli-

-Qu(.ll ut

s minéraux sous tene 7 144
ilf réflexion Ibnt naître les réitibleslravaia

eue rifcccssiîe Texploitaliou des minéruux \ \\b



5.1.

DEUXIÈME PARTIE.

::3:!iii;iï?:s7:i;::i::i.:î.. (.^

1.—Que; lie va ri et

rc-nc veoéij,!! .s
d'dria le

rapporl.s nous S(jiit' util

fraiciit u'avoir vi
nu lur^iit (]r la urro '

ô, quejjr} magnificenc-
'>us c OUI bien del

scmhî
es (•(

creatf'iir vrille a i;

•s plantes, quii
t' créées que pour'
î'vcf* <pi''l soin le

inuc)ui)jral>l(
> t,'()iis('rvatioii de c

ii- .soj] ijn|-»<*i-iajj

soit aux auim.uix,

^('Sp<-'>*''>. iUnit 1,1 pl(K ejiet

es.

ive
co, rcJnîiv

^''nérale du .nlolr.- ! A
0-»M 11/1 .n., "

I ...

^t>it a J'ijuuimo.
'"^ <'iiiiii à. riiiirnionie

ra]){| inaîl.-e a su appr(»])rier 1

«-'îins eJrujue coulrec, aux I

l>I<:^s (jui ]'] laljiteul : laii

i<' saux-sse ce
i vé;^r(,.taiion,

H'soius (les peu-
<' iiaitr;» par exem-

<-' sucs r;!i

jaun-
j'aicuissaus, et

Ple,auuul,euclrs(les<.rtsiaadaus,<i.snla
tes peuétréesd '^'^

sont pour le

tant de Idtiti

don

oya^viu- altéré, eoninie
lua^s véiretales.

:n cxiiuîiuant 1rs différent

qui

au-

•'s parties

qui 1

^|^ec-oinposelapl:nite,m,us ne serons

P])orî3

pas nionis éuh-rveilles d
'S unissent entre

S (ÎC8

les.

JUStes la

*?« OQ appelle i.c/antî«r
^

• '^Jti u une s utûc*
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1
liai] tes, qui,

(-'S que ^;oii:|

|i'"l soin le

tioij lie cesi

plus cjiétive

a J'ijuinmo.

riKirniuiiie

<' sMircsse ce

véiré talion,

IIS (les pou-
par ("xem-

i^.'ics plan-
saiis, et qui
L'oiiiine au-

t<'s parties

lia serons
C3 1 apports

Des différente:^ parties dont se compost la

plante.

G une s:u'uc«

LA n A C 1 N E.

^

2.-—C'est cette partie delà plante qiu
Vnfcncc dans la terre. Oji y voit ordinal-
roment beaucoup de petits' filameiis ; ils
s-rvcut à ]:oin])(r, d.ans le sein de la terre,

t H ^,tics nécessaires ;i la nourriture de la
i)!ant.e. Jl est souvent difficile de iaife
.i'iur des plantes transi-lantées : c'est qu'en
'-' d^'racinant on a rompu l:i plupart do
^' s lilanicns.

3.— La })!ant(^ ponqx- daiis h sol des ma-
tières salines ou terreuses, et Teau sans la-
^[iielle elle ne p(,urrait })oa.sser. Les ra-
cjJics ont un tel [u-iicha.nt à se porter vers
'••s meilleurs terrains, (ju'on les voit, pour
)
înnver, s'inlrodiiir-dMi.s les ilntes dta

rech-rs, )u rcer des mur-, (<(e. Aussi on
nviue (rébranlcM- les londemens des mai-
î:'nsen pla.ntant tr(.[) j)rès dVdIes des ar-
^res à longues racines. *

4.—Les sucs pom})és dans le sol pur la
racme, montent dans la tice ou ils se chan-
eiiv CB &éve. Comme celle-ci tend tgu-

cro
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jour, àino.torjes jnrdiniVr. ccnrbcnt le,branches c es nrbres fruiliers ,,oi,r la forcerfo rester ,.l„s)..,„,u-.tc.mps cl;n',s les j tie
M/ene„res:e-eslle,m,ye„d-,,-oir, usdobourgeons. ^ ^

nnoT^'Y'^
nnprlntpmps et à In fin do lY^téque les plaintes .oiitieiinent ]. plus de ,ùvo.

LES FEUILLES.

l'Inné rr'
'"''''^"1 '^"''^ ''

^'""'^'P'^' l'^^i^ etun Kl. c; aussi ];t plaut.> ]).nntit si onlui amicimit touUs ses icuiUes.

LA TIGE.

ioimee de hojs, (.•ouiuie k« tronc des arbres.
8.—On noiiimo 6>r.s/r/V;./cr>.v îor.to'-. colles

qiusonttrndrc. comme riicrbc, le blé lapcmme de terre, etc.
^

],J*~"''''
^^''" ''''''' '"'' ^''^^'^^-^ ^f" ti'Oiie d'nr-

ro, on y reconnaît plusieurs parties :
1^ en«e mrs 1 Vrorcf • 'To ..i. i i i / . :

es fonue de plusieurs couches. Celles dudehors portent le nom av«i;Vr ou bois m-
^«'/«<, piirce qu'étant les moins anciennes
el es „ ont pas encore acquis la dureté et la
v-OUieur du bois nm^rpiii r,nt ,]:+ , oo

vjrronr(

Cirant

10.-
InucLs o

cure tr

[îittironl

nue '

'râbles c

jue prod
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courbent les

'II f la Ibicer

1<'S })iiitie.s

voir ])ius de

fin (le l'cté

'lus de aùvc.

pcr Tair et

rjnt.it si on

heu acs conciles de bois In moelle, qui fmit
souvent par di. puaîtrc. Tlus l'arbre esl

ollc qui est

(les arbres.

^i;tes celles

,
It^ blé, la

tronc d\ir-

ics :
1*^ en

h bois, qui

Celles du
.1 bois im-

ancicnncs
nreté et la

' nu mi-

h^Toureux, moins il a d^uibier. Celui-ci
l^ibMut pende solidité n'est i)as employé.

10.—Outre les ns-i^rcs parliculiers aux-
i:-iy on les luit servir, les urbres sont en-

leore trts-i:ti]cs dans lu nature, iiarce qu^ils
attn-ent les nuaires qui retombent en pluies
Ui nue ces pUiies entretiennent les sources!
Aussi les coupes de ibréts trop considé-
nibles desséchent le ])avs, et rempcclient
1^0 produire.
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f: .

r'i

gi-ifi

II

une fleur
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LA FLEUR.

y a plusieurs parties à dist iiîgucr dan»

^v^^^

fl.nr^Tnn.^^'"'
'"' ^i-t^^-2T.,K' nombre de

vertrVfi..- , f\ J
'l<'li..rs une (.nvelopnelMU. U'K. 1, (.), foriii or (Piuie seule yÀci-OU de ,,l.,.s,o.,r.s petites fculles ; c'csV c'

veret7.-.,î;:".f^''?"^
''"

f^'î^^ vous trou-
i— '«'-' ie Biuuau appelle lu Heur.
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itinpucr dan.l'"'"'^
'^"'' '^"''^, '^ ^^'''^^^ ^•'^

i''"-^ brillante?

nonjhre de
' enveloppe

j

>eule pièce

; c'est C3

vous trou-

ile ia ileur.

t-on nom vérjUiLle cVst lu c
est, Comme lo cMlir-c, fbrniéc d

OROLLE. f:ile

une seule
pièce, ou (lo plusieurs <pi"on désirmesous 1

nom de pétales (liij. i, 1)|).) /^

< iiipic, dans l;i t,.-i/'ni-. il

e

Uisj, par ex-

y II six j)t'taîes :

ui s !a (!of//r, la corolle est d

13.— Lîi corollf irrst p;is vert_ .,^
!o calice; cUp nioîiirc an contraire toutes
sortes de couleurs relie est

une seule

e comme

r-'s;.'. hh nr/ic dims le lys blj
]• p''nsc('. ele

rose dans la

uic, n'o/cttedana

e vous

/

^^-
—

'^'' -An milieu de la coroll
voyez LE PISTIL (lin. I, iî). CVst UU pcti
t'<'rps verdjitre, iJrescntant tontes sortes do
Ti!ies,et an bis diKjucl vois dislin^ruez

ptirlio renllee,tirro:idic, (pi'on ncmmc

h.'

UlC

or ire,

Ki.--CVst Tov lire (lui renferme les trer-
mesaes <:raines (li^r. ;i). ()n.nHl l;i il

iiji] >era, lui seul restera ; il (T

il 1 la j)ar fermer /c frh-it.

eur
rossira et fi-

U), 4.*^ Aniour du pistil vous rcriinr-
quez de petits lilets porfant une petite houl
ouverte d^ine j^nissière ordinai rement
unie

: ce sont les éta^ilnes (fi/M, A A et

17.-—

tint

ur (pie la plante ,so multiplie, û
que cette ponssicrc tomb« sur le pista.
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La chosr rst ])ioii f;«cile à
vous enlevez 1rs itaviincs
ne ninlr,li>)i(M-;i pjis.

vérifier, car
à une plante, cllel

18 *i. s 'ii'^^lt<' j.lante, vous seeouez la
ponssièrc d^' iMiuincs pri.s(

de n

arîifici<'ll(ji''ijt l:i pi;, lit

s Mît une nnîrd
loni,. («spcc.', vous pourrez multiplie/

19

le nieuîc !:• véirétnl d

''!'/'iilùve/(?;;/,9?'//(.n
(>i])pcche

20.— il p :,i V

(' se Jiinltjplicv

ïMie ileui-. \.

étaniincs, f"n«

C\-st 1

la <'.! il ton il

"von-pluNiiMirs pistils dan^
}'!i:s s(.ii\,m j| y;, piiisiciirsfciitrc 1

Hpici () nn iiïwmi nomhr,
'•'•<l"M';i snnk'Viint Jeur j.uu^.<,itTe

xT sur ](• iils; i!

t>
1'

ï.— ',>i!e!i-;i(lii,i,-.,[,!

lit

moyens (iu%-]ij])l()!e la l'rovi.l
snrer la (fiirée des v\ns î (

t' siinplieité dans les

once pour ns-
<'in s ! c;\-.st lui .<•' -iflio

aesveiits<Mr..I!<.:teoMli(} h ivp;-odiL-t
]>i:iiil

l'..> p-lii
Vit aux njonunieny^iue les liumnjes c
aient eU rneLs !

ion
*' nit u"se sur-

l'oy-

Li: FRriT.
oo La partie qei reiî/l-rnie les p-ainc-

se nomme toujours le fruit, <iueîl
f^a lui-m(\ Aijisi 1;

' 'i

fl-UJt

ini niL'lon, ejie noix

lussi bien (jifunc pomm

qne soit
i eo« du p(jis est un

^j un raisin,

23.— Le fruit

parties :
1*- uxi: E.NVLLorPE

i-_ i.i..,ij^.<_.._,^ ivn.our.> tic eieu;

quelquefois si



'ififr, car Sil

i plante, elle

11^ socoiioz lai

'!!' une nnîroi

>î iiiultiplicfl

on ciîipcchc

' l'i-^tils dans

y a J)lnsif'urs

tiui iioinhre.

'•' J)uiti.sicre

'itù dans les

if'*-' jX'iir as-

^production
m U'se sur-

liiucs croy.
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ninco qnVllo paraît mnnqnor toiif-à-fait

;

ll'antrcs fois très-(«p;iissc et constitMant la
^kniri\u iViiit. 2^ la graini:, siluéo dans le

hilieiidii fruit, rt rontc/iauf. k^ germe d'où
kluit sortir la nouvelle plante :

l'^s p-ainc3
1^' que soit

ms est un
un raisin,

irs de dcûii

'Iqne fois si

)utrc la peau qui sert d'ceorre à la /?rainc,

ij" germe est souvent (Mividoppé dans une
utie charnue ou f.irineuso (pu lui sert de
oarrituro avant <[u'il ne soit assez fort

Iruur pomper lui-môme dans le seiu ^^^ la
tcrre^ cela est bien visibl.- dans 1< //ancotf
|ii;!iis le /j!c, etc.

'2\r.—L(^ germe, quand il est mûr, ^e crou-
jîl", déchire ses cnvelo])pC's et se chai.ge on
uuo jeune plante j c'est ce qu'on aiipcllo
U GERMi.NATio.N- dcs graincs.

2.5.—Pou; qu'une graine puisse frermer, il

!i!i faut de la chaleur, de Pair et de Icau, ou
une terre suffisamment humide.—Alors on
voit la graine mise en terre S3 gcnller, se
ramollir, puis le germe pousser une petite
ncine qui s'enfonce toujours vers la terre

;

et une jK^tite tiav (pii tend à s'élever.
liu.—La durée de la gerinmation varie

scion la chaleur,, riiumidiié, etc., entre

n
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r

hl^

qrielqurs heure s et un
Relat

frramcs; peuvent ir,.nuer, je- did

(' ou deux snné es.
ivement au temps pn)i(h,„t lequel le

plu s ^'randes ( neore II

t'ienees sont

nient (pif si (.u K-,s u n
aî)rc.s fpi\'iJ( s souî inûi
oncore lieruicr au ]>ou\ d
il

<'IJ ( Sî (|i;i ii(. o-f-.^.

•S C'!! (; r-r

"

"a litre

e aussitôt

^ p-euvent

quel

en est fDiin (jni peiiveiii je j

quand
(\uo son,, daiis tons k-s teiup

on rejuui' (!(\s d

un iiu eu (\v\ix

il ro en

' -'un.si

quelqueiijis lu sol

<*<-'>ii;l!r; s on voit

velic s qui jTON-ioilîlrllt de n

se eoiivnr de p'iiutfs U Ul!

lans leurs mat
Quell<

ennux
iMines en/ôuics

partout dîujs 1

l)rév(>\:in('e le eréîileur

vraies! qu(>ll(. puiss;n
qui lait sortir un eedre d

t <'<>nserv;)tion de s

nientre

es ou-
'••'. <Mil;ti!s, f|U<'^ell,j

>7,—.(

une orauie î

11 est j);is seillenUMlt pn r 1

graines que l(>s pl-.ntes peuvent
es

plier, mais
sont de

eneore jKir les nouRci:o\

^e niulti-

véritables ::-erni.s d
s. qui

racines et les ti<r(,s!, ^.t,

donné l'idée de 1

<>u naissent les

est c

28.—

P

« GUE F II-:,

qiu a

ment le houro-c

<Jur greii('r on in s

lu sève 1

in ne ordinaire-
on entre Técoree et le l

ey soude ensemble. I)
y a bien des m
de cette opération on mu
misant hp',Mi/^/'>.,v^ ,

se perdraient

OIS
;

H 3-este, il

anières de grefil-r. A l'aid

pur le seniiii

itiplie, en écono-

qi:i
Q tLinpSj des varicécs

{Vcsf.

\l\iidc de

\<:orce et

09.—
It'^alcmc

pousse ni

(
iprès a\

30.—

j

k't ne de
l'^onde ai

21.— ]



MTx années.
it Icf^iiel lesj

iTc lires sont

(|i;i ne rrer-

n-i- aiis.sitot

i-vs |U' Il vent
Il (Ml «leiLX ;

< iUirc en
iJIis. .\in,si

'• s o)i voit

''I litcs non-
<-"s ( ii/biiics

Hir montre
I'' ses ou-

^'/|n«'felle

nue !

i^ p.'U- les

•^<' niulti-

f^i;:o\s, qui
î lissent jes

<^'<' qni a

ordinnire-

ot le lois
;

« 3-0 ste, il

A l'aide

en écono-
arictcs qui

- 6S

^pî?

fe
iï*->

(//«/JtVr de rrrpjfc (jue Von voit ici f<c fait à
\l aide de dev;v rcjctom (juofi insère entre ré-
\corce et le bois.)

29.—Lesplniites ne dînent pas toutes
|i'2alcment. On ap})el!e annuelles eellcs qui
ipoiisscnl et meurent dans la même année
ipi"ôs avoir donné des {jraines.

'ài),—Bisunnuflles eelles qui ne fleurissent
H ne donnent des graines que dans la se-
conde année, après quoi elles meurent.
Z\.— Vivaccs celles qui diurent un nombro
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cPnnnérs non limité, les nncs portant deJ
tip--s ]J-noiises on tronrs (lui durent autant
cjuVIlcs, Irsniitrcs des tii>-c« lierbncée.-s qui
poussent ('JKifjiic imnôc.

•^'^-— ^^'i dnrro dos:irl)r(\s déjinsso le plus
ROiiVrnl rcWr du ];i vie dv TlioninK^ Les
ehênîN p( iiv^iit viviv ciii.j -i six siôcics
Uluis Uii l;r.i: l.Tr.iiii ; \ch uliviery 300 uns.l

^•'^-

—

*\''î:^" }):!rl. mirons lis })l:int(\s onj
qnntr<M'!îis.s(s,(r.i|)r(:-.si p.- usa^ics ntixoiiels
en peut 1. s eiijpInycT. savoir : T' les i)!;nitrs
NOL-iiiiic!Kni:s

:
2^' les plantes fourracères;

3- les plinilesÉcoxoMiQ.Li.s
;
'1" les plantes

MÉDICnVALES et VÉ.NÉ.NELSKS.

RELATIVES AL' Ri::GNE VÉGÉTAL.
Quo i:oiis (iiroz-vo!!« ^^u:- le icLrnc vt'-étal c;ui si-rna'el

la ...c-^-^,. infinie clr l);ci! ; !. _ QuV.;-cr c.w] lu r^ckd
cl iKit liante ? 'J. _ Qui' tait la pianto dans le sol aJ
iDoycii uçs rac.:;r^ i •:.—C)iu' (i-ienticnt les :^ucs pom-
pes dans if io. pur lu racuic ? A. — A (lu-Iie éroeue IcH
plantes o.it-elic. plus de fc^ e J Ô.-A quoi scv. lit les
ttuinc-duns ni;o plante ? O.—Qirappelle-t-on \i<ro 11-

picu.e? /. — (jieiioinnie-î-on tiq:,-s herbacées ?' 8.-
i^xoïvs s.y.n Icr^ j^arlicsi qu- l'oii reconnaît dans lia froncl
cl arbre scie en travers > 9. — De quoi le utilité sont
les arbre.s ' 10.— Xnmniez les quitre parties qui com-
posent une ileur.—Qu'est-ce nue le c:dice '? lî —.ni-'-s'-
ce eue la corolle, et^de quoi est-elle formée ? 'l2"tl''l)e|
.quelle couleur est la corolle î 13.--Qu"est-ce que le pii-



létî? 12. — De

— 65 —
*••

•

I

Î---Q"e TQufovmc l'ovaire d'une fl.-ur? 15 —Ou
sont les éîcuninos ? lU.-Pom- qu'une plante se rrulti-
p'i'..jii'.> lau!-ii i ir.-Peul-on multiplier .nrtiiiciellc-
ui'u: une p'anie ? 1,S. - Q„el moyen cniploiorez-vous
•-".!: e!npoch-rn:i vé-élal de so njulliplifr ? 1.0 —Pcut-
;, y.ivoirp'u^iPurs pi^îils et p'uMcurs é!a-nine^ dans une
i.-nr. -.0. — C"qi!> vous avtz dit hi/ les patilc<? no
• 'i;> ni,)n:re-r.i! i,::s îa ];ui5^^:i ,cj de Dj.u et la luihW.sse
;•• I il mime? i^l—C>);um ut s • nomnie dans u-ie n'an^r.
^.ip.i|iie(;ui iiKirinK-le l,ui: ? 2J.— D.- (ju>i so c^m-
p^/;eleliuil ? 2;j. -(lu'. >l-c; (ju'.m ^pp. lie la-oimina-
:,.;ii (. ^ i^mn.r. l -il.—Que Aail-.l jour qu'cnr -u>ine
i;H>>:>o:rnner?2-).—Que save/.-vous ,1.^ li .iuré.MÎe la
-;::m;aHon ?•:(]._ J.VÎ.CO M-uIenienl par les irrainos
^i- les piaules i>,.uvent se mullJpUcr ? -27.—Coiiuumt
z r\i -«^-ou fféiié: ilem^nt ? :>8.—(^u'est-c.- qu'une phnte

>•' .e ? J!.—QuVst-c-iju'u 10 plar;t<- bi^uunu^'lle / 30.
-(^r(>st-cc que !e.^ plantes Vivaces ? 31.—Qu -île est la
^.--;é' des arbres ? '.12. — F.n combien cie classes parta-
goiez-vou3 les pla.utes J '33.

§ I. rLA>:Ti:s xqurricières,

Ccst-ù'diredont nous tirons notre nourriturù,

Xuiis (levons mettre en prcmit'^ro ligue,

p CKRÉ.vLEs ou Gu.\3îiNLEs( \c LU, Yorge\
io^sei^-Ie, Varchtc, le maïs). Ces plantes si
utiles, et que le eré^cjteiir chms s:i sage pré-
voyance, a répandues avec tant dc^profU-
Sioa sur la terre.

LE DLU OU LE FROMENT.

35.-—On en connaît un grand nombre de
vari' tés. La plus générulement cultivée

11
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en Enr.'^p'^, o'rst W fromnit (Vhiver qne 1

lème en îuitomne. oî (iiio 1

qne ron
jiio l'on récolte dansi

le mois de juillet on (Piioût de lunnée sui-

vante.
36.—-Tif ])](' (l'vMiinndo \\r>v torro fraîche!

et sulistnuticilc. (>ii(ji(jiir sa cuiturf^ soit

àpeu ))rès (niivcrscllc, j] ne luMit sdj.portcrl

s une
C'rsi, :iv((' )n, farine de

clini U trop lroid,et ne depass" ]ialin

certaiîic îatitnd

bl é que Ton lait le nieilleur paiii et le j)l us

nourrissant

37.—Oniu.rnnii .:hitcn \mv mat
lant

ière col-

cette fu-Hie, (Ml proportion (Tautaut plus
considérable (pfcile est de Uieill

lit. L"v 1

1'

euro qua-

)àte

lité que la pa e ;» à s'all-ïîi'T -r, ec ('^\\[ \

au p;ii]ten. ("est lui (jiii t'a il lever' la |

quand on la niélc avec le ]( vaiu.

oii 1 t'jivcdoppe du l)lé sert à

nourrit uic de plusieurs animaux donies-

38.—Le su:

la

tiques.

LE SEIGLE.

39.

i

-Sa tige est plus haute que celle du
ronieiit

; son épi plus plat, tuiiours barbu

'omniu

le cons

;n l'em

.raS; d(

,[u.' cel

Le s(

40.—
i!n.n'j;e

kourbéc

[.Il lieu

e, arisalre, (jue les einniistes retirent deP'^

C'a.sioî

•icz ce

'oulanevfs eu jugent j)ar la iaci-| 4L-

son grain i)lus laible. ['n sol maigre, lé-

ger, sablonneux lui suffit. La variété com-
rnuae se sème en autouine, et se récolte eu IF-i^cOue

ta Jon^

r.^.uuvaiî

ment du

nord, 01

^iU(; la ]

(mmum
«aie las;

:11e est

T^K,—

—

Kst noir

juillet, avaut le blé, été pr
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NTôléc à cette céréale, la Hirino de scigî«

ommuniqiîc au pain un poid ap:réahle,%t
conserve plus lon£;-temp.s frais. Quand

-n l'emploie seule, elle doni
.ras. (le cuuleuv hru

se un pain lourd,
lU-, niuiiis iiourri.Nsaut

L
celui (lu Iroineut

c sei^-îe fl'uruit uu(^ p'ail'c très-utile.
10.~T1 cstsuj^t à re;\<ro(, mala(ii(5 qui 1(

naiTze en une esc
':ourbéc comme \

-Il lieu de farine

•ojssauee uoirà're, rc-
errrot d'un coq, donnant,

,
uno poiîssu're acre qui a

casionné des rnaîao'its f.ri d
l ii!.

O'» ce uxqui Ton! mêlée à leur pain

ni:rère uses

I. ORGE.

;
1.—Son grain est jaunâtre, renflé au

iiljeu, marqué d'un sillon dans le sens de
^a Jongueur. I-Jlle réussit dans les plus
br.uuvais terrains, et se cultive principale-
trncntdans les pays de montaoncs et du
nord, ou le froniont ne peut mûrir, jurcc
m- la belle saison est trop courte. L'orge
hmmune se sème au i)remier printemps, dés
|<a!c la saison permet de labourer la terre :

• lie est mûre en trois mois.

42.—Le pain préparé avec cette céréale
j^st noir, lourd, moins nourrissant que les
li'ruccucns. On uppellc orge monde cehu qui

t;tè privé de son écorce axnère et coriace
;

1 • iï
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r7rgf/)c.-7c celui auquel on ne laisse qu'un
petit grain lrnic,roiicl, qui ne contient plus
que la farin».^ ; c'cyt do cette man
rcmj)luie ou tisane, c

lere qu on
oiiinie ralraîchissunt.

L AVOINE,

43.—FJ ne fleurit jias en rj )i.s serrés

lous w.'jions de
conime les céréales dont i

parier, mais en ranieau.\ làeh(>s et ]>endans
SCS gr.iins sont alloiio-és, lisses,

blanci lâ'rcs, S(^lo]i 1. s variét
semé à la même époque {)ue l'on

lioirâîrrs ou
es. L*a\oiHC se

reçoit

1

e un peu])]us titrd. l'dk; rù: :sit da
es mêmes terrains (prcil-

se

44.—
les

^' est une excellente nom'rit?n-c
f }! I\ vaux'(>t i( > «'njimaux de bnssc-eoi

pour

o p--ut en iaiiv, du yaln dans les temps de
Ijsette, mais e f

nourrissant. On nrincll

;nii est noir, amer pe II

ùrifau iVcvoine, 1

grain auquel on ;} «}nle\ é son écorci
fait des tisanes rafi'aîcliissantcs.

LE MAÏS ou BLÉ DE TURQUIE.

on en

1

"

45. i iuntc annuelle dont la tinc ou 1s |(t Jivc
chaume s^clévc de 3 à G pieds. b"cs feuil-
les sont très longues, en rubans, les fleurs
mâles sont au sommet de la plante, les Heurs
femeiles s'insèrent à la naissance des lluil-
les, et forment de jrnis: i-niç .^^riipHri""'^"

eoiitoiuis dans des feuilles roulées eu cuniet.
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ip mnïs, nppolé aussi ])]ô (rindo, de-

? une terre
| roloiiur, ]r2èrv\ convona-

Mcnimt fmnéc. di le

Mans tous les pivs ch.iii.i-j ; il n^

iifive ,ivec .siiccef3

l i '. il 1. 1

.

1--: 1 "> 1

"iv. "Ijîi 1:

io:-(l,

nue

iniint JUS

II' r .fon ret're uo .ses

"r:iii jauii V . (1 IIM •()
i« i i ' _, i ( olillii;

•1 j">fpitont l'élit (! îr es )• ^ » ^ I

:: !i;o:i, <

!i; il

re (1

:i.!i (ie II

il .'uiiériijiie

11]

11(

]'e (lu \\\ 1 : i;.;i

boilillief; (^t (î.

(Ml (.'Il

d i-:\r.\ (jîii sont
lu,:

i".; i:e

J I I i I I 1 < '
( • I !i;.i.iî:i ns (î u

( t ce piil.s, i; V i ;i I

I "! 1 ; 1 <

lii: ( s: IISSI [[[,(,' l.uiiu»

H)',r ianx
4-7.— L' s .(l-iiii

L.t îi:^c (ii! i!ii,Vs, Ira

. eiii:)i()vee.s n ai\'erî

iee coiuinc la
aie à sucre, produit d'e.xccilent sucre.

LE I
) \ > T."<

^S-^T
le/, iieins de ^:iil ei de ;;;///.;/, so dis-

TlU^

ho:

}!ar d(J p. lit. 1:1'::^ .i: [U]]i

t J

•xiiuts, eui .scrvciii à r.oiirni la vohiillo
iverSLS csi^cecs (i o:h^v\ux.

LZ SARRAZiN Oîi BLC NOIP»

4Î).—Dui'îne urc
liait des liakties et des b'.

illi JUU avec lac.uclle ou

z:n n v^'

>Ulil

en cornet. CO.

5. liO .sarrci-

•i^pendan'. pas ime gramiiit:;'.

ya tige €3l rouge âU-o d.iiis sa pariifif
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inférieure
; miiiiio do feuilles en cœur. Le»

fienre sont jaiuiâtros
; le irnit, de la gros-

seur d'un ;rniin do chcnovis, lisse, d'un
J/nin-ccndrc a rextoricnr, et renfermant une
farine blanelie. Lavoiaille de i»as,se-ec)i]r

aime ee grain. Le sarrazin vient dans Icsl

terrains maijrres.

LA CAN\E A SUCRr.

51.—Quoique l'on ne cnltive pas la canne
asvcre dans ee nay-s vous S( rex bien a
d'aj.jin-iidre qndqne chose de eettc int

ise

santé jira minée
SI

D,
eres-i

sa 1- leuie
] partent pill-

eurs ti-es hautes du S fi Vl pieds
; (\n dia-

mètre rlini jjuiiee r t j)li!s, entrecouiiéfs d
plusieurs jireuds, rmiplics d'une moelle suc-
culoLte. î<es feuilles sont loiu^ies de 3 à 4
pieds, la r«>es d'un puuee ou à peu près.
L'extrémité de la tiire porle une aigrette ar-
gentée, eomposée de petites ileurs Mail-
ehaties.

52.—En pressant les li^^c s, il en sort un suc
qu'on iuit cuire pour Pepaissir, puis qu'on
débarrasse i)ar divers ])roeédés des im-
puretés qu'il contient. Ainsi préparé, c'est
la cassonade, il ne s'agit ],ius que de la

rafliner pour en faire du sucre blanc.
^^.—L^ mélasse esi la partie qui n'a pas

pu se prendre en sucre. Cette plante sert
encore à fabriquer le rhum.



i CLT'iir. Lcs\

de la gros-

,
lisse, d'un

I ferma ni une
c nasse-cour'

icnt dans ks\

pas la canne

ez bi( n aise

t'tt<' intéres-

l'arteut plu-

'ds
; du dia-

ecoujiéfs de
' moelle suc-

Lies do 3 à 4

i ym près,

aigrette ar-

lleiirs l'îan-

n sort un suc

puis qu'on

s dts im-

éparé, c'est

i que de la

^unc.

'jui n'a pas

plante sert

— 71 ~

Canne à Sucre.
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I.E RIZ,

54.—Coltc pliuile aiinuellf. qui s'êi(;vc à

doux picdï^ (t demi ciiviioiî, ne rciusit que
dans les | :y,', liès-cliLUids, et tl;iiis les lieux

La s ( l ]. OIK II se (Il a"a":e lis lizures
(Hi ])huit:tî A)i.s de vjz, (les (Jniî'.iiiiiio.is fort

:nii'('rer>: s et i\ eut des malidics
prav » s.

5;').— Jjt'/iz :l( lu, daiolim V) •lus estimé,
a je L'ci.t (lirineux ; eeliti du Piémont est

janiiaire, niuins all(.)î:g-é, moins tiaiis])arcnt,

un jeu ;'.( /•('.

50,

I>a i n avec.

•iKîUjii (.'1 ne pin-

1.

p:i; fime (le1(

nz, ( est la nom i itUK^ ]n"iiici-

l)aled 'peupirsde l'Inde, de la Perse, etc.

Quand >[ a InimlJi dans Tcau, il donne une!

tisane alloue Jssi nie.

cii:ii:sTï05s

RELATIVES AlX ri.A.MES NOUERICTÈRES.

Qu'c~!-cû qnc: les j.la.ih.-s noirT:cicrcs/--Que! les sont
IfS céî taies ( uo vous nitUcz oii prtmit':e ligne l 'SI.—
Cor.rôiî-on uii ^^-j^nd r.omhro do varicîé& de IjIc i 35.—
Quelle* coiitliîioKs e\ii,^f le b'é tlui;s ^a .^ii!;u:e 1 33.—
Que romn.e-t-oîi g uicr. ? 37.— A (^uji .^rrt le S(ta ou
cnveioijeMi Ué ? 3^.—(^ueile e^î la dif.é.ciu-- entre
le seigle et le homna ? 39. — A (jir lie maîadic est su-

jet le ïPigle ? -U).— Te' Clivez le gri-.in de l'c:-e. -11.-
Qucll» £ c i.l k s quaMiés dn yain vu aie ave c l'orge!
~!~- i- ;:\ojne jK.ufii .L «."i-iûnic ;». rnenti it^seigîei

43.—L'avoine sert-elle ù la Louiiiuue des animaux^
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41—Donne/ ladfsrripîiond'j p.iaV.s ou Uô .le turquie.

Quelle est la cour ur de hi larine c!.: mais, rt quel
i...:^e l:ut.o:) fie cette ^rawAnÙQ 1 40.—Çik-I i.-ur-o it-
-a (bE leuilif-

, t .].. la t hjio (i-i rn-ï> ï i7.-r:n qiK^f ?*.
Tinirinlr f^-.cM^.—Qu lie larine domio le sarrpzni 'c-
Mt iHj.i

{ IJ.— I\wlcz-i.oii.s ,!». la {i-re. dts Hpui.s. du f uir
c-c ( u hic lOir. j ). - Du.ii /. ,:,.,. , nnto de^criwtjjn
(ic IP co.n.' u >uca ? r;l.~.(\,;;,n.n.r obîini.uM la ca-»-
soKid: pir iii nnne à Mine ?5J.—(:ii%st-c- viv^ la
me .is-e. ."î ù q-jji s^rt encjrr L. can;.r ù • u?;c {',33 —
A qu Ile iuro'ir«V, ... h- n/.u (jud^es éiiKmations
cicçi-cnî

( ri/:er(5 { ;)l. — Ku ru ,i l;,s riz de la Ca-
10 jne t'î du ['ic.u'>:;î di.'ler.-rif-iis { ;u.—(>u;'s so;ir les
liupka qui l'j;it du ri-luir prJLciiaie ucuniluie ? 5().

I

^j/.—-riii.siriir.s rsj.Occs do idantcs dites
Lf:ui MiNEUbu*, ou a «rriiiucs kari.neises,
rommclo pois, Jr //v//'.v>^, (jli.-., nous Ibi.r-
nisseiit mio lionn-iiiiro îilKniduiite t^ saine.

LE HARICOT.

^

08.—Les ifARic. Ts.soiil les ])!us délicates
(.' s }da:it',\s dites If .sinriii-usi'^ ; l;i moindre

'^'"•e.-t j-.n.:r ,,,x n-dniiii.Jdc
; liu.ssi n'cst-

- (iiu- !(>r:^ ;i,".>ii iio riMi;;!, p]u., lerotcur
de.s frruds, tl (p.md l.i t.'rre e.st suifisani-
i^ioir t.ii.diihv •,';)!

li-.=; soîiî.- en pleine
^'''^;''- ^^-1 •'!'

:
i^'^ 'H 'rrand nombre de

Vi. notés, il leur ihi i- tv rrc léj-ùre, et
IHJiii-tiijit sn!).staiitieil(.'. i. s fèves d^ marais
s uccommodiiit assez bien de" toute terre, et
de touLC e.x|)osition.

•L

dîi iiiii wiiiiliiitei
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i.K rois.

T
59.

—

^A'^' pois lumssrnt partout et n'exî-

rnt rien (!'• j-tnlirnlior dmis !oiir culture.

On It'S uu't fil tf-rr»' îui iiu)i;-i dv- usai, pDiir

fournir Icur^ piodiiits di'iuiis juilkl ju^.r|u\nl

octoliro.

60.—On eu distinpur IrTiiicoup do va-

riétés, eiilr'ur.Uvs le inis à /.y;>v^'/-. 1:

goulu L\or\\ on uirniç"'.

OIS

co.'OS, Je vms corn-

TTitta. etc. L'j pùifi du ., ne vient hii'ji qu3

G! —Le,; lkn^ iLi.rs deiTiHnde)it un sol lé-

gc r. .sul»l(ajnrr.x. Ou ue les u^.iiuûe lUC

sèclics. liCra cidlnre est fort simpU
util ( .s les «Tnirics lés«utuinonscs

dont nous venons de parler, sont ucurris-

sant.-s et sa.iues, sr.rtoiit en purée. Elles

ont Ta vanta jie de s;? cousevvv>r aussi long-

temps cpfun vciit dans un lieu sec. Ln plu-

part sont grimpantes, f't demanduat uu sou-

tien ^xjur ii'élever.

qUESTIONS
RELATIVES AUX PLANTES LtClMLNEUSES OU

A GRAINS FARINEUX.

Qneîle nonrîiture fournissent les plante* légumineu-
ses'? 57.—Qu'est-ce que les haricots ? 5S.—La culture

des pois u'exiee-t-elle uen de particulier ? ô9.-"Distin-

çue-t-on plusiieurs variétés de jwi? \ 60.—'-Quelle espèce

ae fK>i deiiinudsiii Icii leUtiUûâ î' Cî.<-~Qu(fI iiVëùiUgc ùaî
les graines légumineuses ? 62.
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63.—riya iino famillo trt\s-cou?idui-al>le

d» plantes (|n\»n iippclK' les crucij] rcs, pnr-
i'(» que leurs fleurs sont en croix ; tel est lo

t'hou, lo raifort, !•• cre.<,,^on, vie,

i'A.— Klli's ronfenncnt tonlosun princip»^

(rrs-â'Te (jui ])i(pie la lani.nu* : !<. raifort,
|i;ir exi'iuj)le. fiisunes servent irussaison-
iienieni, les nutres perdent leur àcretô «îii

ciiisuit et peuvent se manirer : tel est le chou.

LE CHOU.

(..').—C'est une dvs phnites les plus utiles,

par la noiu-riturc abouclanu' (pi'ello lîjurnit

aux llonune^ it aux luuiuaux.
()(>.—On en connaît plusieurs espè^^es po-

tiin^t^res : le t/iou vert se (iistiuijfue p:n' an
li.nite taiMo et se inanav non pomiut', le c/iou

pommé ou vhou commua, dont les feuilk's i'or-

inent en se recouvrant les unes les autres,
une tête arroi-'die, le tkou rou/^e, K- <7iiu de
Afilan, cvhii iWllUînairne, avec lequcd on
prép.iriî la cliou-croute, sont des vuritlcs
de cette inêuie es]ièee.

Le CHOU-FLEUR, espècc dans hupielle les
fleurs et les rameaux Oiit beaucoup grossi,

et forment, j>ar leur soudure entre eux, uno
t'Hv^ épaisse ii clianuie. Le chol-rave,
dont la tige renflée comme un navet, forme
nn mets aussi délicat que le chou-iieur,
tandis que les lèuillcs sont abandonnées aux

i
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bestiaux. Il est aussi appelé cliou c!c Rîarrî.

On coniiaiî les usa près de la racine du
NAVET et de la rave, plante dn même genre.

I.r, RAirORT CULTIVÉ.

67.—]] poî.r>.se3nr ]e hord des rliomins, et

on le cnltive por.r s:i racinv, \ ulgaircmcnt

ncniméc radis, dent on cor.iKiît nn i;nir.d

riOinbre de variétés. Les radis, proprement

dits, sort ))lus on nioiiis arrondis; les raves

se eonrr.iiîsonl a ier.r forme allongée. Ces

raciîM s ne se inangei^t que crues ; leur goût

picjni-nt excite lV.]>pétit.

68.—Le RAU'ORT SAUVAGE OU CHANSON,

est un antre genre de phivae qui pouss? dans

les tcrraiiis humides, et que 1 o.i cultive

anssi dai:s les jardir.s potagers poar s:i ra-

cine vivcice, de la gross^-ur du j)ou3C et

au-dt'à; neueuse, blanche; d'une odeur

forte et d'un goût très-piquant. On la râpa

pour Ui manger avec l.s ahmens, eu gdLSQ

de moutarde.

LA MOUTARDE OU SE.N'EVtî.

69.—-Cetre plante annuelle, dont on con-

naît deux Cbpéccs, tJutes clnix commîmes
dans les champs: hindre, dont les graines

ont cette couleur à Textéricur, la ll^ïi:Jie à

graines jaunes, plus grossL^s que les précé-

dentes, mais luoiiis employées. La mou-

(;u.

s,'
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m de Sîani.

racine du
iCmc ce lire.

clicraius, et

il îAîiirenient

l nii gnincl

proprement

s ; les ra^^es

uipôc. Ces

i ; leur gout

U CHANSON,
1pouss? a.iiîs

i'o-i cultive

p;OLn' sa ra-

il |>on3C et

'une odeur

On 11 râ^)3

?lS, eu gdiSQ

[ont on coii-

commnncs
les graines

[a II^.n lie à

e les precé-

La mou-

tarde se sème dans une terre léfi^ère, au
printemps, pour recueillir les jrraines au
commencement de scjitembre. Ces graines

1)royéos, et trem[)ées dans levinaiuTe, cons-

tituent la p'réparation de moutarde que l'on

Ciupîuie sur les tables

LE CRESSON.

70.—Le CRESSON de fontaine, à tij^e ram-
pLinte, à fleurs l)!anch?5;, est ^éuérulement
assez commun sur le borJ dus riîisseanx pour

suffire à la eoiisoinmation. .Ses fl'uilies

légùrement piquant vs, se mangent crues,

en salade.

71.—On (Miltive p;va:- I
^ môm':^ usip^e le

cresson d 'ii':,i-i, [îctite {)lante à li.fre drersée,

à fleurs blaneli' s, r.i ijut-fs en é})i, et dont
les fjuiiks ont à [).mi près 1j memu goût que
ks précédentes.

FELATIVES AlX l'LANTES NO L'ERIC IÎ::RES

APPELÉES CiaXIiÈRES.

Poiirqnni tliv cr.^'.'s pliuîîes uourriciùicssont-cîicrj appe-

Icjs ciici.'o.es { \j'j,.—'-luo: prjJicijTe iCiilorment losp.aa-

\'c-j CiUCilc.'t.'s. L'I à (JU )1 <ciVe;iit-cll(;S î t)4.—(^(j'fc.st-CO

(;uj le ciiou ' tij.— (J.)ii:;.;i. -on p i.'bitui-s ts^ccs pDUi^'cres

uo chou ? (ji).—Que j.;ivez-\ou,s du ruiîort { ()7.—Qu'est-

oc qiu-; Jo railJii sauvaiçe ou c.aii>-o;i 1 6S.— Faites curi-

i.ai.re !u moutarde v\ ^on eniii'ol. Hi).— Donner la des-

crij)tion du c;esso;> de lbiit.Aii:e. 70.— Cultivc-t-on le
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LA POMMU DE TERRE 0\L PATATE.

le

1;

7'2..—Parmi los vî: .11 LOS dont on ma 112:-'

s racines, no'.is citerons en pn niièro licrnc

i POMME DE TERRE, co pniu d S puiivrcs,
si nti'e dans les tenip.s d(,' \\\^v\\

73.—Quoiqu'oll.j s'accommode do tout
terriui, c\ SI dinis les sols lé^cfers, saMon-

prodiiitsnCUM, (! iîVll(e vicjit le mieux. oes
iie. niauqueijl lani-Js : et la fûcule ou fa-
rine qu'elle iournit, est en i)ro])urtion trijtlc

de celle que lûuniirait une menu» étendue
de t erriiin, eriSemeneée en frotaent.

fait

71.— Lt^ semis des jîomnies de ttiTC se

urdmairemejit a\te les ])lus petit««s, o 11

avec k'y ytiid: qr.i «e trouvent sur les plus
grosses.

7f'.—On en eo>nple une soixantaine do
variétés, que Ton distingue parla forme et
la couleur. J*oi;r les e<»nserver il sutîit. en
hiver, de les nl)riter des ii^v\v.v>'^ nu prin-
temps, de les couvrir de s.ihle ou de cendres,
en lieu sec^ et de casser tous les î^ermes qui
poussent.

LE SALSIFIS

7ti.—A les fouilles longues, très-étroites,
la racine Manche, lrès-aîlonii:ée.

L". SCORSONÈRE qui îui ressemble beau-
v^.'.,|-, «.tivi:iiviv p..;i sa iacii;v: uuuL 1 eeorce
est noire. C'est la purlie que Ton maugo
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dans c(^s deux espèce?, qui s'ubtiennent de
semences, ot demandent un sol bien cultivé.

LA BETTERAVE.

77.—Elle se distingue par ses larges
feuilles, hiisiintes, d'un hcnn vert, et par sa
racine clinrnr.e, .sncrce, très-grosse.

78.—Cette plante deniande en général
une terre protonde, légère, et substantielle;
'-•ependnnt elle réu.'^sit aussi dans les

terres fortes. On la sème au printemps,
'es ne sont plus à cr.iindreloi que i es GfCl

et c'est dans le conmiencement d'octobre
(lu'on récolte les ni.Mnes.

7<» enltur e (le (H'tt

obi et d;

e plnnte est Uîi

première importunée, dej-iiis ou'on
est j):irvenii à retirer de S';>s raein;^s une
îissez grande quantité de sncr(> j)onr qu'on
l'îiisse Vcn extraire avec beiiéliee, nonobs-
tant le prix ))'Mi éievé du sucre do cannes,
dont il ne (litière a\i;;unemerit.

^0.—La variété noniniée disette, est par-
tien lièrement cultivée pour servir de nour-
riture aux bestiaux. Les lèniiles de la ùet-

^(•/vri-c, pro)/ri'mcnt dite, servent au méinc
asijge. Celles de la poikée, que l'on mange,
appartiennent au même genre de plante.
f-L-tto dernière espèce a efq)endunt des ra'-

cines dures et fibreuses.
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LE CÉLERI OU l'aCIÎE DOUCE.

81.---Vnriùtô oiiltivrc de rr.c/is sctivr/.re

qui pousse rhnis 1. s iî;;;riii;;. Tentes les pnr.

tics (1:^ (•"ttc l'biif iniiijoeut en s.iljdo,

8i?..—Po!.!- 1 iir Ihire [.enlic ]p •.(..i.t a.^ro

et dc.s:iîrr('';!l>le ('ui Ici::- î!'ri-i,

uuif 1( .s lii:'-s eu i;<isre:!ii vi ow [,

SGUs (lu fiMuier. C'est c

on rc'

s e;, terre

e (.(( un UC.i:iliiC

blanchir ou étioler ]'.\ pLuite. |);ius lo rt;7t rj-

rave, hi racine devient tj Ci> _ oeTcss:

83.—Lîl CAuOTTE SI

da
nviiG'c, très-communo

rs nos j^nnnes, :i icio ra^-ijo l-j.inchâîre.

conace, <! n;i lî^i1
i'«.^ et (îé.^.itri-éiiuie

parla cuiture eli^^ (ievi. i;î cluiniue, rcu-
gcà'ro, douce ef .sucrée. C'est un niirncnt
sain et nei-rris^init.

l'asperge.

84<.—Fînutc vivac, ù petites fi -^nr.s jau-
nes, à tViiiî-! mu 1^0.^, :i r>-'h\>; f'»rméosdc
rdinuer..'' <rè'-îin.s. \-\\ ï.,<-'.nc r..\x\'\\^ cPé-
cuilles, trcs'lonpne, dirif^'ce iiorizcutnlcinent
sors ]:i teri'c, donuo u;»issaucc au printemps
à de jeunes tiges terri ;.'é?s par une espèce
de bourgeon que Ton rauiif^e.

85.—La culture de ce légume délicat
demande beaucoup d'engrais^ de soins et

de travail.
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CE.

es .Us ]->r.
l'-

en •.ilido.

^ puût â.îre

ï'A, on ré-

J\ï LC iiilliC

is ]o i:clcri-

-commune
)LiiichâU"e,

s.iprcabie
;

11111 r, rcu-

.tii il Unie nt

L'APTICIîAUT

'-)rm (3 es de
:..rî:i- d'é-

•nt.'îk'mont

. priiiîemjis

Liue ci^pèco

10 délicat
p. sn i n a et

86.—A de îirandrs K iiilirs découpées,

d un bhinc nr2:cntc, qui j'iirtoiit. du p.ed en
«'étalant. L'_^s ticres s-:^ t rminent ]vir une
iicur ou tête, ni inrli-.» if'rmcc d'écnillrs,

fini s'allnclKiit sur c^tte ]r,)rii(' cinVui

iKuiiiU'^ V u'ir lire r.i -Mit A' eut ur r,frti'h'-yt.

Colie phuito s'olitient do aniin-'S n'o Von
%v.\\:' t:>us les trois an.? pour avuii'des pro-

duits ])]us l)'^;uix.

oT.- -H V :t u;ip rs}é 'c d\ir' icIjMiit , le c^r-

(ha, (pi''' i'o'i eu''i!\'' pour s. 'S liîjr';, tl Icf-

ivrvui'.'S ']' s s (' uiJl's, (j_ui oiil ù peuples
le goût du cckri,

l'oicxo%'.

R'^.—lî nVst iv;r5:onue qui no couunis.sc

Volirnon, S(>:.i odeur pi ,'; ••'. :;:>;i .vrout â^rc,

rni s-' ilissicf^ prvV,ip.i\>ii!ieruu i;'; (iiuuid ou
lo cuit. L\)i,mion u*( 'A p;' - !• >"• iiiî2éié

y:w 1 s cstouiMCs dé'ic'Us li demancU' une
liï-y: \i; îierv' c-f sulîst

h\\u. couticL'l uu suc teiicmeiit âcro

(pr<i[>}^li4né sur la per.u., d finit par la rou-

Lir : ce qui n*ein];è:hc \n^ qu'.ui ne sVn
si'rvc couiiue as.saisourieuieut. L'lchalotte
ressemble beaucoup à l'ail, et s'eia}»loic aux
niênies usages, La ciboule a beaucoup de
ressemblance avec PoiiMiou. Le poiivEai/

':m
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se distiiiCTie de tontes les espèces précé-l
deiitcs par sps feuilles aplaties, tandis que
dans les autres elles soiît e^linririciues. 11

ii'u guère d'autre usage que d -entrer dam
le jjot au feu.

<itESTiOXS
RELATIVES AUX PLANTES DONT 0.%' MANGE

LES RACIXES.

Parmi les phuilcs dont on ir^ntigc Irs rncînns. r;!iclle est
"e que \ ous citoiezm pi(micro ir^nfl 72.— ^nr ouels

cell

Terrain^- la pomme de terre vionî-eli
Coiiii

Coml
et conimon' its rwîi.cpr ;#•»-! .^i, ,' 7.-1

c ic niicux ? 73.—
rient ç*' lait le &fmi.s cit.-. jonimes de tcrie ? 74.—.
)ien O(.mpro-1-O(i (io vajîéu's de pommes do terre,

sa! Si il.5^1, t.e li

-Pari ez nct!à do
^jici» :. 7().— Par quoi se d.fstii

gue la bett.-ra\e i ::.— QM^\\n eoriditiôn de îerrain
t'xi^e la belîoiav(',el à quelle éj^MiUc !a seme-i-on 'i 78.
—-Depuis quand la culiuro d..- lu l»rtterave e-t-elle*bicn
importante i 7:).—Qucil- , oi lVs).rce de betterave qui
sert (le rourriîiiiv aux he^-tiaiix ? 80.—QuV.st-ce rue le
céleri 1 M.—Quel proeélc- rrî;plnie-î-ou pour faire r-^r»
tJre aux partiï'.s du ccUri hm isoût itère ? 82.-—Que de-
vient la carotte snnvaire cunivév' avee t^uiu l 83 .1.

Qu»ebî-ce qtje Tiisper^ro î ,S|._L:, cu'ture de l'asper-e
dennande-t-elîc du soin 7 N').._Doîi}iez une description
de Parlithaur. 86.—Y a-î-J! une espèce d'artichaut ar-
peloc cardoîi i 87.—Dues deux ri.ot^ tur i'oi'^non, sur.
l'*ail, sur l'échalotîe el sur le poiredu. S8. "^

Tl ne
herbages potagers.

Iirinc? v/-)c.fA »->!»,». > .._.,i_^ -1

lï^x^t-, i.^.si.x^ ijxu:> a puiior que ûes
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l'jT! PINARD.

0.%' MANGE

rfnoR. quelle est

^'-i-— "nr oueis

niicux ? 73.-—

e tcDO ? 74.—
Tiines (îc terre,

aricz nO!!s da
qr.oi se (lj.--.lin-

on (le terrain

efT:e-i-on ? 78.

e est-elle bien

betterave qui

l'esl-ee que le

|)f)ur faire pr-
82.—Que de*

: isoiu î 83. ~
e de l'nsperge

me d«\ccripiion

l'artichaut apr

l'oignon, sur.

S9.—Plante aiunielle, liante cVmi vl^A
environ, à petites lioiir.s vcrdâtr'S ; à feuilles

molles, et que ronmcinfre liacuûos.
DO.—Los ieuilies do i]lettl rcssomblont

à celles (le répiiiard, f]U()iquo moiiLs f'un-

cces, et s'emploient de uicme.

l'oseille.

PI.—Planlc vivace, liante d'un pied en-
viron, eroissant natarelk-nientdans ]e.s prés.
Oii la eultivo ilans ics jarditis puur .sr-s

icitides, qui .se niangenl, et dont on lait

îi'i^si des bonillons, on de^ sues d'herbes ra-

i?aiclii.ssa,ns.

^'2.—Leur gouf. acide e.st du an sel (Toscille

qa-rllcs contiennent en assez ffi-auùe quan-
tité, et qnn Ton en relire quelquefois. >ié-

veaniujxis on préfère 'Ténérnlement Tex-
trairc de la surtllc, vulirairenic-nt oscille

fh bûcherons, petite plante commune dans
les pays de montiigne^'.

93, La MACHE ou dourctti\ est une pe-

tite plante annuelle, eomnmnc >a'.\s les

champs, et que Ton cultive dans les jardins
pour ses feuilles que Ton mange en salade,
avant que la tige ne soit développée.

LA LAITUE.

•S-i".—Il est peu de plantes que la culture
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ait fait rnitant vnrior. Lf\s ])rincipale.s va-
riété^jsont : la laitue pommée, cfAk dont les
feiiiiKs irifcijcnros, t

recouvrant les unes les autres, i

rès-n ombreuses et se

(-•rmrnt une
67-

tôtc nrroudic comuu' daus 1 clioii. La /

tue frisée ou crcpve à (luilli .s décoiipée.s,

ue romutne, à

es. non Ikj.s.s.

er 'lilcs \-;iii(Jlcs f^oiinnsscut
ces.

S'»

Ces
lad es

crt'piK s si!r K-s bords. La hnt
feuilles loiiiziu's. droit
diil

les plus (stinio. s. Jl ci! est (|,ioii u^. \y^^^l
pas p'jDini'-r v\ (p>L l'o;! uiaim-'j comme les

^'1_

es ('st très-
îi').—Le s!if' {.\ij \v\v.:a faiill

eîunuiîit, et s'om
di'eiir C

p!o;(' loiis les joiH'S cii 1U(

jWaîitc,-. ciMi.'Mi'iif !;• fro.'d et
veulent m\K' t. rr.- eliaude, bu.iilie- pur d
terreau de coucl

Ll

iC

LA CHTeor.Kr,

««il

l^;i CHÎCOK7' Dirarc,
V!lC.

m. il

]"0!i .

fU/l td
n-i

lîIS kJ: (il 'li

! n-

S il ili

h;. ci ;m 0;< ,1

h

s VI-

•eon-

1

Il \)'

es c!cfon]>é( s, trLS-;;uu

: '. t ! i''!ia ( nvi-

Oà ia cultive
connue sakido d'hivor, quon connaU sous
iiofu de barbe de ctpucin

ie

-Sa raeiu(\ brunâtre eu deliors, grosse
coniuie le duitit, se grille et se réduit en
uoudn^ pnur s- vendre souiî le iioiu d,
çhicor

ue
ce.

Ctt/.
I



s est très-

nrs (']! iiié-

f'rojd et

6c pur du

l'.'iia eiivi-

àsoR leuii-

i'd cultive

Liît SOUS le
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98.—Ln CHICORÉE-ENDIVE quc Toii cultivo

dai-s les jardins potagers, et que l'on mange
en s'iladc, diffère peu de 1 1 chicorée .sau-»

L'i SCARIOLE est cette rnônie esnèco\:\ îre V
dont les leuillcs sont largos et presque en-
tières,

LE CEP.FZIIL, LE PEF.SIL.

99.— Le CERFEUIL et 1(^ rr'?siE,den^ ])1nn-

ti's alK)iidnnnieiit cuit i\r( ,s d.nis les jurdins
})ut:ig'i'rs, pour servir (ras^aisuiiiicnient à

lio.s aliinins, oi;î !)i'ar;i'( iip tlo ri'ssi'iiibianec

avec la ei'.nië. (pii csi un dan^srt'rc'.'.x poison.
Xt^iis indi(n]frons j^us loin craunivnt on
p( i!t !('s d;;;!iiic;i!' r.

100.— L:' /)cr6il vsi niv^plante bi-îuiiuielle,

nui ne donne drs «/raines one la seconde
Liiiiiee. Jj'.' ccrjiUt.l est annn"! ; cependant
c<>iii:ii'-' il ]ii.'->nt" ii-r: -pr(juipt.a)ii'nt, on ]K'Ut

Cil :;V(i:r pe.'idi::! (oalc l'année, en ri pétant
:Ve:'noni}nc;iî 1;'S s^rauis.

i.

Xon.s p..tr:t'ro;;s (If s arorca fru-ti-y-, lors-

c_^a"ii sera qu; stion d:^ arbrc-> o;i ^^l lierai.

RELATIVES Al X FIERBAGE3 POTAGERS.

Qu'cst-co que l'cpinard 1 S,\—A quoi RSït-niMent lei

fcuihcs dfc b cîîn ? î)J.— Q'.!'-:Gt-?o Cl! j l'oseilio. et 'our-
quui lu cullivc-t-on ? 91. — A quoi est tîu lo -oûr ..cido

<iç9 ibuilies de l'osoUle l 92. — Qu'csl-co eue la macbîi

w^.
t ^m

-*

~f Hi
<

^^^J» ^^AJ^r. ^^M
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eu dnuc»îttc T 03.—PLirlez-r.GUS (îo la laitue et de «•;•

iiombrcnsts varicté.s. IM. — Qiif lie piopricto a le suc

(les r^uillos (le la laifiip? 05.—Où croit la chicorée sau-

vage ? 9U,—A (juni sf.Tl la racine de la cliicorcc ? 07.—
Connaissfz-vous !a chicorée-endive et la.pc;iri()N' i 98.--

A qini scTvoiît le ''dii'ii;! (-t le p-T-sii ;' 99.—Qu'est-ce
qua le perhii i... le cerfeuil 1 100.

101.

—

Les /;a/,v.v^y??s'lL's pîus iisitécs soiit : U
vin, la bi'.'rclc cidre qui sc^ pré-piirciit comme
on le sait sivcc !<• rai.siii, 1<.' liuublon cl les

pomme.s.

LA VIGNE.

102.—11 en cxisLi; im .eraïKl nomLre d'es-

pèces (lifrércijl''*< ; on la cultive de préfé-

rciice sur les cùU'Hnx, dans les lorrains 16-

ger.s, sîtblonnoux (*u })ierrcux. Cette plante

craint le froid et les pi ni» s.

lu: ciiltiu'c (\st iPuii ri'j)port îivp.nta-

gcnx, iiiui.s elle donrande iieîiuconp de
soins. On lu taille pour nuo ] es raisins

soient plus beaux et en })lns grande quan-
tité.

lOi.—Ce qu'on .pjïellc pleura- de la vigns,

c'est la sève qui coulu en grande quantité,

au printemps, des brandies que l'on coupe.
lOâ.—On plante la vipfnc de bouture,

lies plants enracinés, de ])rovins, de mur-
cottes. Les provins sont des branches de
yigne que l'on couche eu terre, et qui y
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prennent racine, hr-^ marcottas %i font avc(T

les meilleurcb branches qiio Ton fait paNj^r

à travers un }»ani*'r pliM'n de lerre ; ces
branches y preinient raciii*'. après quoi on
les coupe et on Jcs transplante avec la terre

qui les entoure.

LE HOLRI.ON'.

10-.—Le houl)l(»!i peut S'élever à une
hauteur de 1- à 15 j^icds, r-u s'cnrouîant

autour des jicrches qui lui se rvent d'appui.

Son fruit, ou le f\',/io du Ik.uIjIuii, est forme
(le petites écaille s vertes (pii contiennent le

j/riUi.ipr aiiier avec ''-([uei du aromatise la

bière. On jujLie qu'il c^t mûr <piand il prend
une couleur brinie. Ou eui!]»..» alors les

liges à environ 3 jm-ds du sol.

1U7.- Le lîuuhion se plaît dans une terre

légère, uun'id» ubstanlieile, et abritée des
vents.

liUESTÎO.^S
RLLATIVES ALX PLANTi.'S (iLI SERVENT A LA

rnnPA RATION de (iiEi-qi es boissons.

Quelles sont les Loii^sous l».'.s ji'us usitées ? lOÎ.

—

Qu'^ilo bois.-on )
rôpiife-t-on a\oo h- raisin, l'oi't de la

y'<'.:;ùr 1— V a-î-il jluiL:i'.r.s (sj-lccs d'« vi^i.c 1 lo2.—La
culture de la vigne cst-cllc d'un rapppit avantuçcux 1

1)3.—Qu'appel le-t -on ])iturs de la vigi;c ? 101.—Indi-

quez les moyenG de rnpioduc'ion de lu vi^ne,et dites ce

'ju'on entend nar nrovin.s et inarcottos ? ÎO-5 — Donnez
lu description du houblon, et désignez 1 -espèce de boia-

H)n qu'il aromatise. 106.—Dans quelle terre se i'.laît le

koublon î 107.
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§ IT, PLANTES FOUr.rtAGÊRES,
Ou, gui servent de pdture aux aniTvmix*

108.—Tor.tes le?; j'kiutcs qui croissent

dans les ])r.{'^' no sont }).is î <i'.i]oin?nt bonnes

aux bcr>ti;!r:x ; il v\\ e>.t cViniilik.s, il en est

inénu' (]..' luiisii'Jcs.

10.0.—Les f-raniinr:^ ci le^> fr.'Jhs sont

partie ulièrvii!-. lié ec]|cs dout il iliui eljiiclrc

îa eiiît;;r.\ '

110.— L' s ^nMn;inéer; s'^'it r-^ c.rMid nom-
bre d.MS 1-S pr.iii'ie.s. Vo'ei eeiîe-; ([W l'on

y troiîv.* 1> !):;:s o;J;ii lifiTi "'!<
: r*?"-;//^/ f/e-

véc, lu rb:' i] i!i:" «! ];:i.', îv ei^is |)ei;d.eLi:; et

lâ'^'his ; la /:/i^'ob à é|,iis r.iiKJs, s r/es ; le

Irùnic doiit epis •r.X (";;-inés d'éMil!cs

qni s? reeo;;\'r.'iM en tiii!;:--;; \:\ j-iujue,

petite irr.iiniiiée trè;--!!:!*' ; !e th. îj:h' à é[-is

ramassés, iirroiidis; \.' Jlrive odji\;;ii,: \ ])lu-

sicnrs espèi-rs d.' c/ion}^. de ^oiy/t'ls, do

carcfy, di: S'^rpej^ sorrcs de jolies, b- luljÀii

à éji loi;p.\ î!i'i"j'';di, i>:.ir'd (i^ l)irb?^5 la

mUiqxLC, \v fin?i éleué, le jjuturi^i, Vhrak^ h
ho}i .-ue.

111.—Ce iTest ([no p,ir riiiibitndo qu'on

peut a]»prendre à (li.SLin:À-i!er ces })Lintes, ou

Lieu en étudiint le.3 bvres qui en traitent

particulièrement.
112.—On cultive, avec le même avan-

tage, le sainfoin, la îuzcrn?, plusieurs espaces

Cih
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lie trèfles (ïvèîlo rcvge, trèfio blanc, trèila

^ 113._P;-!niii Ic-s plintes qui se multi-

plient beaucoup dn:s In |
i'^-J*i<^s, et qui

nuisent ù h'ur r.ipjiort, on pjiiv nommer

snrtout : its /v,?:/? (.'A'V, p't;is:. jdaiiks à

il::ur.s ail'] b/uî? JmU. > : :,! /-crre, craudo

1

1, nie II p. lit. r; ikurs i^i.i-ch s r :
ii!::ssv.>3

en ]niî\;r:ol CGiVitiîîî à;iiiS hi rnr-^lh ; ,e pi'i-

scnUè. ks ;7?.'-/îv:,7, i-'> ;-j ^r^v, !^ thychns,

les T!i",>'^ucriics k'S Llcii(:is, k3 ca(r.:c!i:ctsA':i

cnrott: 't,c,Lca.-e, la cÙ7J^, le:i /.aJJj, le^^/j/i-

to'îZ; etc.

1./ ilj'J J.- u.v;'^* r)

.% -, ^ -,

iiELATîVLi aî::v PLA:;Tr'-; FOur%nAGi.rix.^.

^, 'd îH,iur.':i r:u.!a;o;o- sonl-ijUcs
tir: :mc ania .u : -

.
,

.

(')i'-?ri c:e:i;h'-: lacatiu-o ^ i.)J.—:'.. ^ c ).ui:,.i:ro_!c3

T-i c'u''^' ;^ raiiiô. ; qii'o:! iicnv;; fi-;^ '-^ prairies.

f-i'^-'i'.c J c';*on 'ucuvo clai'S ks )
uaat s '?

lll.

Op!.. -.M' '.,< p'aa-o^ Ini/i^Tc^-es qu; Ton cuutvo

:^.-c av.ii.î. -î ! I ; 2.— PaUz-u;!) ; uts p:u lues qui niu-

sjiU au i-apoo.t u'a.io praiiio \ llu.



^^^ril

'Jm

§ III PLANTES ÉCONOMIQUES,
C'est-à-dire, dont on retire des bois? de cons-
truction ou DE CHAUFFAGE, des mntièru
pour LA TEINTURE tt (ivtrefi produits im-

partans,

LE CIIÊXE.

^lU.—On on comj)t,p un rrY[\m\ nombr.^
d'espèces. Nousnljoiis pnHer de eelles qui

sont Je ])lns propres à iiuMs intéresser pur
leur utilité.

115.—Le CHft.VE ro:\rMUNoii chêne rouvre.
c'est ](• roi de i:os ibiêls. Il peut s'clevcr
jusqij'à 100 ])jr(ls cl;- Imnîeiir, et acquérir
12 pieds de d inni et \'o. ?vîais il p.ousse lente-
ment, et li lui faut plusieurs siècles pour
atteindre là. 11 s'accoininode assez de tout
terrain. La d invite, ia solidité de son bois
le rendent très^i!iil(> c!;,ns Jes constructions.

|î'*-
—

"^^Jî! écorce liroyéo forme 1c tan,

qui sert à Ja })rép.iraj ion (ies cuirs. Ses
fruits connus de tont le Uionde sons le nom
de glands, st^rvent à Ja nourriture de divers
aniniaux doinesîiqucs.

1 17.—La partie la jijns extérieure de Té-
corcc du CHf.NE-LiÈGE, arbre qui croît dans
le midi de l'i'j.u-oiie, mit le lièvre, qui
s'enlève par plaques. ;. - (pie Ton taille en 1
bouchons, etc'. Au bout ^e huit ou dix uns,
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il rst reproduit, et l'on peut faire un*; nou-
velle réeolte.

lis.—Lci 7Wïx de galle, qui .sert à la fa-

bnciition de l'encre, et à la teinture en noir,

est une .'^xeroi.ssînice [)roduite p;ir la piqûre

iVnn insecte .sur les ieuille.s d'un })ctit ciiéne,

qui croît en Onent. ïs'js galles do nos pays
ne >:oi.t pas estimées."

LK NOYER.

119.—T(.)!itesj les part iv-s de ce IjcI arbre

roii;s olTrciit qnilriie utilité. >':'^on bois et

s;i racine d'iiae i:;'-aiKle (lurvlé, d'un irrain

lin. oliV''ntd(^ belles veines, et sont recher-

rliés pouri'v'^, oiivr,î_ii"es d'ébenisterie. Soa
écoiv't! et ]\'i)veb;|)pe de s'.ju JViiit qu'on
iippcllc l/rou, s(,-iv(nit à la tv'iiiture en noir,

J^^i',mandc,uu la ];arîii' de la neix que Ton
i;iaiiL"e, contient à peu })vè.s la moitié de
)M poids d'une huiie (ioiice d'un g'oT'.t ap:ré-

, sicciUivc, cV'st-à-dire, se desséchant à

i';iir ; oc qui la fait employer dans la pein-

ture.

Iv.CI.—'L'odeur fbrtenue déî.^:iî;:e cet arbre
n qnclquefoi.s occasionné de violons maux
de tête à des personnes qui ti'étaient en-

dormies à son ombre.

1'"^! A

LE SAPIN

l'ifo tresm

on dix uns, i autour d'une tige droite, élancée, au som-
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fnct de Inqncllc se forme
pousse de la demi ère sève,
sons un cieliroid,et sur les h;mt

tons les nus M
II plnîl

ta"^nes oii son trou:

plus d
.'lève

es mon-

e eeiù pio(h
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'JÏc uc lo is àK '^''^
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!?':>.— '] )ro\ I

]e (1

80

b.itt

'lit d:"> O ">
)

eniirT d c

Qonces, et atteint

criK'croissiMîiciit ;ui bout de
•dus cnvwon

; v c A K- moiuciit de 1

re, sinon i! ;;e détr:!ii. Il ji

i'.rl

coiistruetioij.s d • Uuij o\>

meiuiiseri(> en l'àtiuieiis.

-MI mit aux

iire,el surtout à la

123—.Jn iViid 'ôeoive d-

retirer cet lO ('.;; jCCC d

.pui pour cû
(10 i-( sujc eor.i;.inte.

qu'oii eonii:;i; suus 1- nom de t-r;:ùc7iihînl
'L-.xpcU. le ^o'id.xn.. j:r. v'onnoiît de la nîciîKi
somvo, et n- d,;,cic'ni do hi tcrobentliinc
que par la nirtuioiv :}; K..; recucallir, et pur
leur moiîis giajido pur. té.

qnourb!.!ia'h-,(ruM.; od.w>r si pcnclrcuitc,
<-^t qiio

1 i)A !.i!l (sitr. r .!..:is i., (c^^^ (.^Uiu'^

desvvmîs) ,,:[!,. i.u:iniu!- la t^ i-.sitjiiac
distillée, ^-^ sL-u .: a-e eli.iaiice ci.ns des vu-
ses l?rmùs. ft disputes de i;aii::Lro à rece-
voir la partie voaitile do la matière rési-
neuse.Co (jui reste au ibad est de la colo-
phane, résine sèche avec laquelle les mu-
Siciens Irottcnt leurs arclicts.
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LE PIN".

jC".—OiT en connaît un crnnd noniLva

esntvcs. lia l;jancoir-i d; r^'f;,s?ml)l:inco

•ce le sima, So.s (Vaits scr.it, commet ceux

'cs, et attciiit

!;t ;;u IjOUt (le

11!!.' ut d-j IVi,

loi! mit aiixl

siirtoiit à la

io ce ciL^i'iiiv r, i oriiii d' OCiilit; m re-

aviciit, rt ]):.)iionL lo vaiïw (11* c,-/i.

lî- 1

les c .1 1 LV .j

ci;r i:

ti'

O'IS ClLU'uLlO

v)tiVO liiH> 1»

V (l ilMO CO'iU'.: (1

;'> amande

in.iiuic d..i

r)^

m es])c; L-S 10 -

ùo. i'Lînon-:

|b:iN>:i: d- fvJ à 100 ;,:.>d.s,

Urr: Li, une
rl":)i lo t T-

iu b plus ariti \ C'est \k\ï si caltiu'o que
j;i est ])arveirti à H-rtiiisei de lî'vands cs-o;i e:

ue de t'. Tan .^eihioaiic'ux ([U ua a})]) dlo

"fU h.'; lm/h',s.

i-:.7

d

y-'tn S'-'.uin-sc fjiiriiit un excellent

1)013 de c()astru?tjon. On rein- es P' ns

les mêmes niatiores risineiiies c[uo fournit

eoia[:C'.sruun|

<^ieij:'nt liinc

^ImIjs des vu-

::iï^ à rece-l

lia îi ère rési-

(ie ht fo/o-

."^lie les niu-

b ipin.

Ll^ lî ij i i .1j.

li?.S.—Ce belarbi'o peut s'clci'cr au-doià

de 70 |)ied5i.

1?.9.—Son tronc est droit ; son écorca

s )ii iViiiilaG;? touf-uuie, de cuuleur p-risàtre

lu ; ses feuilles ovales. \\-\'W .> 'v-L uisantes en
dcssLis, couvertes en dessons d'un léger du

h
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vet. Ses fruits, iiominc,s/^?n^.-?,coiiti
une amande d'un ffoût

onnent
an-rcobie, et dont 011.

uiile
retire en quantité considérablo une l..„i
d'excellente qnnlité. Le bois du Iiêti
jojnt la solidité à la Iciruro^té

; il est loiir^

nellenicnt employé pour la fabrication d
sabots; (h s in.sti nmens d'à 'jri culture.

os

etcomme excf'llent boi.s à brûler.
130.—Pour em])e('licr ec bois de se fen-

dre, et le garantir d<',s yvvs, il suflit delc
couper en pleine végétation, de le laisser
reposer pendant une année, (>t de le débi-
ter après l'avoir laissé ()loii<ré pendant plu-
sieurs mois dans Teaii.

131.—Le liétre pros])ére dans b-s terrains
secs, pierreux, et sur le pencliant des col-
hnes. On le multiplie iiicik'meut ])ar le
moyeu des graines.

LE FR E:\-r:.

132.--C'est un des i)lus grands arbres de
nos lorêts. 11 s'éiove à une liautenr consi-
dérable, et so termine ])ar une tête touffue
mais peu étalée

; ses feuilles sont petites,'
termmées en pointe, dentées en scie. Il se
plaît surtout dans les terrains légers et hu-
mides.

• 133.—Le bois de frêne est blanc, veiné
dans le sens do sa longueur, trés-pIiant, et
propre par là au charronnage, et en gêné-
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kl à la confection de toutes les pitices qui
lemundcnt de la courbure.

l'orme en l/ORMEAU.

IV..—Cet arbre croît rapidement, et

lîti'int los })liis gmiides dimensions quand
lest lia n.s un terrain llivorLible. 11 se re-

unnaît à ses rîmieaux îdI()U,:',és et étendus,
!so:3 finiille.s oval(\s, poii^.tues, à d^nts de

l'ii'. Son bois du.r, serré, d'un jaune ti-

ant. sur le rouge est roclierché pour le

:li:(rronnaw.

LE CMAIlIrTE.

135.—Cet arl)re ofire une tête touirue,un
roue souvent irré^'uiier, mais à écorce lisse,

les feuilles ovales, d'un beau vert. 11 n'est

Aiint délicat, et se trans})laute iaCilement.
Oii le tond en ])alis?jaclcs auxquelles on peut
Mrc; prendre toutes sortes de formes : c'est

ce qu'on appelle ch'nmilhs. Le bois de
charme, blanc, très-dur, peut remplacer
'orme dans le ciiarronnai^e.

l'aulne.

136.—Arbre assez élevé, dont le tronc
est lisse, les leuilles arrondies, crénelées
sur leur bord, un peu gluantes, les branche-
longues et Hexibles. L'aulne crf>î(; dan.-;

les lieux humides. Sou hois blanc et tendre
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scconspi-vc liicn dans Toaii, aussi il sert

piloter diuis. les rivières.

LE PEUPLIER.

137.—Purmi !< s cspùccs (j ni croissent cr.|

rG|)<
, ic pd'pliii' blr.an ( :,t une des pinE

bel) >. o. Jl .s ( Jcvu tu diuitj îi'.nic u miel

trcs-graiide liaiikiir, et se |)]i!Ît fsHrtcr,t|

dai.s Icf-Hcrrains ln:iiii(l(3. '"^un hois bla:

l'eut SM'virlIc^x r );ui .sulide, iiecliàU'e

Jiux îiraikus «.•ui;.-lri!eli<)i:s, mais réiliiit

])lancl

labr

Clll

les niiiiee:;, il sert aux menuisiers a)

] )( 1 i l s o ; ;j (. 1 ;-.,
; j; ii x é i jé n istcs,|

iii I

il lunrnit l;i eareasse des nu."id)les pla
on acajou.

138.—Le trcmll:. est une a ut

peuplier employé aux mêmes usa^iTs, et

rc espèce de

dont k' Jioni vicul de e(^ eue ses fj ailles

û cigitenlau moindre souIIIl; de Tair,

LE TI..LEUL.

139.—La variété .?r/?a'7:Te qui croît dans
nos Ibréts, p-ut acquérir une hauteur de 5û|

pieds. v:;iji\ éeoroe est ejvJss.^ raboteuse,
sesfl'uillvs eu cœur, àer;ii:.s ou à dents de|

scie, vertes supérieureiii/nt, nlDnchâtres in-

férieurement. La vtiriété cvlti'.'cc ou tillevl\

de Hollande, Il des fjuilics plus grandes. L(

,

tilleul croît rapidement. Son ])ois blanc et]

léger sert dans la menuiserie. Les libres de
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récorce, tvcs-tcnnccs, servent à fi"*re des

cordages. Ses fleurs sont employées en mé-

decine.

l'érable.

110.—Le cr.AND érable, ([u'on nomme
ïiWii^i] f'.i'x platf.ne, est un r.rbre de luiutc

luilh', doiil. !o tronc est droit, les fouilles

];ufi'cs, d'un benii vert li»uc6 ]inr dessiis,

Mil uc liai rc cil dessous, réctncc brune. Le
bois sort à ihirc diî bonut:-^ plîmclies,

lV:rauli: a sucPxE,

14,1.—LxiiABLE A sucKE proud un déve-

]c)',pcment ctnisiciértdjlc . il sélèvo jusqu'à

60 pieds do lijuitcnr, et iicquicrt do 2 à 3

pieds do dianiotrc. 11 lui liiutdc bous ter-

niins. C\ st un bois ])récicux i;our le cbauf-

lugc, et. ]n ] ota;>so (|uN»n en retire est de

bonne (juulité. lise plaît »kins les climats

froids. On entaille rorablc à sucre, dans les

I
romiers jours du ]n-intt m])s, pour on faire

'(.cjulor vue^ eau qui renie nue hi^.c grande

quantité do inaticro si;eearinc. Cette eau,

réduit p.u- 1 ébnllition, donne un sucre

fViiu ij Ci a^rérl/a'.C'e sucre est devenu poul-

ie ( a^:- da et le Nord des Ltals-Unis, un

objCt de consommation très-important.

LE SAULE.

142.—Ce sont ce: arbres ou des arbiis-
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Rcaux, offrant un grand nombre c^esp<^ces

bien connues. Quclqucs-nnes sont très-

ntiles à raison de leurs bnuicbes flexibles

dont on fait des liens, des paniers, etc. On
retire de récurée du saule l)liinc une ma-
tière très-amèru qui coupe la lièvre.

Li: iioux.

143.^—Le iioux COMMUN est un p:rand ar-

brisseau, qui ji-ui s'é]"ver à 20 pieds de
hauteur, s'il croît dans une ];oune exposi-
tion. Oji le rec^junaîl lacilenient à sa forme
en i)yraniid '

; à ses (euilies luisantes, co-
riaces, g-urnies d'épines, et (jui résistent à

l'hiver ; à ses p'^âts fruits d\m beau rou^c.
Il f()rmo (['(Wcei lentes baies. Son l)ois dur
et pesant s'emj)]oie (hns les ouvrages de
tour et de marqueterie.

14.4'.—La seconde écorcc du boux sert à

prép.arer la glu, avec laqueilt> on ])rend les

oiseaux, s^es fruits purgent si Ton en avalo
dix à douze.

RELATIVES AUX PLANTES ÉCONOMIQUES.

Qn'est-ce q\u les plantes économiques 7— Compte-t-
on p'usJeurs e«?pèces -M chéno ? 114.— Fiiitcs conniârre
le chêne commun. 115.—A quoi servent l'écorce et le

fruit du chénc commun? 116,—Que fournit de bien
'.lîile îa partis extérieure du chôac-lié^'e t Îî7.—Qu'est-
ce qua Ja noix de galle ? 118.—Faites coiaiaîtic U
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ics conniurre

l'écorce et le

irnit de bien

'i?.—Qu'est-

coiiiiaîtift \&

i .1

— D.0 -
noyer. I19.~-Qnr peut ccca«?ionnrr l'oflcnr forte da
noyer ? 120.—Comment sont placés les rameaux du
sanin ? 12J.— D'où |iro\ iei;t If fjapin, et à fjiiol ûge at-
î.iut'il le dernici' ilcsrr.'s d'r.ccroisa'aient f 122.—-Que
îai^-on pciii rotiic^r du fùipir» !fi tén.'bpnlhine, la poix et
le tcouiron ? 12.'i.— Do quoi est prodiiire l'essence de
lérébcnîhino n24.— Dûimez une d^-brription du pin.
12.'j.—A qu"l bîiutfur s'c'evc le pin ni:ii!linie, ot où
rroit-il '{ 1^(5.—Qhm foiin)ii !c pin sauvî'^ce, et rjuo re-
!iro-t-on d'.' {ouîc.s les especs de pii-s 1 i-?.—A »inellc
'iduceur peul s'élever le hàWv. i 12 >.— Décrivez le
hètrc. 12:).-~ Par quel ni»yon ei/ipc'eh(;-t-on jp holre
(lîise fendre ot d'ôîre ronué" par les vers t 1.30.--Diins
f|i.'c!s terrrains prospère le hèlre^et conmcint le mnlti-'
pie-t-on 1 131.— Décrivez le irene. î.'iU.— Quel est la
couleur du boij de frcue. d à quoi csl-il propre ? 133,
—Décrivez l'orme on l'orrueau. l'3A.— Décrivez le
charme. 1.35.— Décrivpz l'aidne. 13G. — Décrivez le
pt'upiier. 1.37.— Qu'est-ce (jne le tremble.'' 13S.—Dé-
crivez le tilleul. 1.39. — Décrivez l'érable ou t'auv pla-
tane. 140.—Déciivez lYrable à.sucre. 141.—J)écrivez
1'^ saule. 14:i. — Décriv.v, le bon:;. 143.—A qufîi ser-
vent la seconde écoree et les Jruils du houx ? 144.

LES AKBRES FRUTTIERS.

145.—Lo POIRIER doit occuper le premier
rang. Les excellentes variétés de poires
que lions man façons, et dont le nombre n'est
pas moindre de 300, proviennent tontes du
poirier sauvage, qui croit naturellement dans
les forets, et dont les fruits trcs-â-K's dans

goût que nous leur connaissons.

î '

1

't
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Lt PRUNIER.

151 .---Cet arbre qui vient bien en plein-
v(>nt, et dans toute sorte de terrain, se re-
produit avee toutes ses qualités par le semis

;i noyau, ou par la greill.. 8on bois vei^^
"."Hi-ouge brun, sert dans los ouvrages
-1 el.enistene, ainsi que ses raelnc-s.

"^

\nulil7/77' r'''-'^'''^'^
^^ mirabelle, la\<!iM., le dcmas, sont des variétés de la

liiieme espèce.
-^ ^^ la.

LE CERISIER.

153.-Cet arbre vient dans le sol le plus

pi m; multiplie de ,- ^nis, ou par greffe.
i.M^—Los prmcij,ales variétés, sont les[mgnes, les bigarreaux, les griottes, et les

'^msiers, espèce à peu près Ixuvage, donh^inn^. ne se mangent guères cnrs,'mai8

[et auties liqueurs spiritueuses.

l'abricotiee.

îo5.-~Cet arbre vit longtemps, et rai>
P'ite d'autant plus, qu'il estplusNdeux. On

U^^^' ''^'\ '''' 'î^^^^g^^^b mais sur pru-
'^iti ou pécher. Le fruit des abricotiers
l'hantes en plein-vent est moms gros, maSl>ouvent pins narfn,.,/, ^„. ^.u.: ^, _

' ^^r^^

'OTicis en espalier.

il''

1^
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156.---Le PÊCHER .se ciiluVe ordiiKiireinenîlen espahcr, et ,c muitipJio de semis, ou dgrcle. il craint les terrains froids cTlumid^s, demande une exposition fovorable etbeaucoup de soins dans sa culture.

'

f'E SORBIER OU CORNIER.

-Cet arbre, qui croît dans nos Ibretsj

u e ete arrondie et toufiUe. Son bois très-<lm lourd, susceptible d'un beau i)oli, estrecherché pour les ouvrages de mc^uii edd ebenisterie, particulièrement pour cemqui demandent beaucoup de force. iJ
tnnisdusorùierdomcstiçueHo mangent bletsjLe sorbier des oiseaux, à fruits rauo-cs qii,

LE COUDRIER OU NOISETIER.

158.—Cet arbrisseau est très-commun
dans les haies et les bois taillis, où il fleu-
rit de lionne heure. Ses tiges sont pliantes
ses feuilles arrondies, avec une poiite,coii.
vertes de poils, et à crans ou dents de scie.
fees fruits s'améliorent par la culture. Ses
jeunes branches sont employées à fliire des
cerceaux j)our les futailles, etc.

'

. lf^;"~^f cornouiller: arbrisseau nml
^^roit duus les iorèty où l] fleurit de iioiiiiel



^^ ordiiKiiremem
le semis, ou dt;|

i froids et hu-

011 fixvurable eil

iltiire.

Se»

NIER.

tans nos fbrcts,

leaiix fùrmeiiî

Son bois très-

beau i)oli, est

^c menuiserie,
nt pour eeiix

force. Les

nangent blet.s.

;s roug-cs qui

!G cultive pour

— 103 —
;;''i!|;'

- vient partout avec iUcilité. .,.«
Icuiiles ..ont ovales, pointues: ses fruits
rouges, aigrelets, de la grosseur d'une ik-Ine cerise; on les mange sous le nom do
icn-nomllcs. Le bois de cornouiller est

h rus-dur.

LE MURIER.

riER.

très-commiii]

s, où il ileii-i

sont pliantes,
j

3 pointe, coii-

ents do scic.l

îulturc. Ses

s à faire des

)risseau oui

it df' noiuit'i

160.--L espèce la plus intéressante, ^
.ausc de ses feuillos dont on nom-rit la elu^:
^^iW^ qui fournit la soie, c'est le mûrier
DLANC

: arbre de moyenne grandeur, à feuil-
cs en cœur, luisantes en dessus, velues en
aossous, et dont les fruits sont semidables à

l.hncs''^'''''''*

'''''''' '''''' '''""^^ '^"'^^' '^^^^

Ï61.--Lenir.rieresl peu difficile sur li,
nature du sol, cependant il cmint les -,..
to. La qualité de Ja soie dépend néan-^
moms de la nature du terrain et de son vx-
i^osition. Elle est d'autant plus fine r,ue Je
mûrier a cru dans une exposition plus éle-
vée, plus sèche. 1

c>u.

162.~-On cultive cet arbre jusoucs dans
l''spays septentrionaux de l'Allemagne, c-
pu devrait engag(.r les cultivateurs do biJn
-nifrespaysà faire drs essais d,v cette
MiNro, .njnnrd'jini A., première mipor^



h i m

pour i7fi.r,i,:'^:^::^: :zin ':>''"' '^"•

'm nous „e jh",;. ''f!:^''''
(''' '"'"•"),

QUESTIONS
nELATIVJ^S At-X ARBRES FnumKRS.

D'OU proviennent toutes !#^^ v^,..- -, ^ ,

-Comment reproduitôn le d v
'^'^' ^'' P^^^^-^^^-^^.

res?146.-_D'oùti,e.tZli W^^'^^^^^ ^^ Poi-

meilleurs friitsn4S--DW ^-P'^^'^-stlonnent-ils d-
riétés de pomme.. ? 149 --ol^wT'ï""'"^ ^""^^« ''--^ ^''>

{«mmes, et à quoi est emplo^ /^L bi;;"' dn''^^'^
^^'^

I50.--Que,savez-vousdf^ h r/ i

^^" })onirnjer ?

prunier
? 151. --ACmc" n, r^"''^^" '' '^" ^^"^'^ ^"

de lamême espèce 159 l{"îl''^'^
7'nétcs do p,„ne,s

«ier, et comment .se rmiïtipne't^ i^jU"' ''j^V
''''

ies principales variélôs dn U- • ;
.-"^^"^^^^•'= «""^

vous sur l'existenco :^r"ff;f^.fr V^^^i^-T^^^ ^irez-
îier? 155.-- Comment S? c-t^V':;:

,^'''!«^'« i'abrico-

'Inscription <Iu rou<!riPr nn •
"' '•'^•- J^^^ife.s i.

«'• <>!,.•. ir,>fi du '.oihoîi PI- j.v» n,, II T ^•^^'^^s''''

'1



c s'éicvo qac
s (les mùrcs),

:>mnirr, parce
>nt; ]fj monde,
rl^rissean qui
"nill, Ijfj FRAI-
it'nt dans les

^îLr.ER, arbris-
to exposition,
e facilité, ci

l'i- iJifërrssanin du mûrier M fin r

''-îc-/ramboisier.le,Vaisie;étl!.^^/,tr;l^^

1(1.1.—pjan te

•'n-ée, atteint dans ]

iciilièremcnt cultivée

LE CHA\VRE.

uinnc'Ue dont la ( 1,20 droit

(

^ midi, où ei le est par-

^^jro.Huri :,.ut.., m:::^^;^zt:^.T:;!^:i?
'SSIS.

UITIERS.

fie poires? U5.
'in6îé.s de poi-
peléele }X)irée ?

sdoniient-il.s du
it toutes le.s va-
'1' donnent Jps

<lu poniuiier ?

|î et du bois du
'tes de prunes
vient le ceri-

- Quelles sont
î.— Que direz-

fsde l'abrico-

irenient lo pê-

'Jr,6.— Fajfpr
''•— Faites h
^^.— Faiîesb
c^t l'espcuc!

<^^^s, rudes an toucher, à de
""liéo d'une odeur i

nts ([

ecou-

!onner des mai
f^i'to, capable d

^^ -sfMe, et

'i ivresse»,
'X oc tête, et une

occa-

os])cce

nie

^«>'(j.—Cette plante iirodiUi
es, et des pieds mâles ])]

<iC'.s pieds f'(>-

fait regarder à tort dans 1

l»i "S petits, r-e qui

"nimo les feniell
167

es caanpagnes
'Niemeiles. ^ '

Les pieds fomelles sont cuit

/'

^^^^]c ])ut d'en obtenir 1

,''''/''': ^^'^'i^^^lo on vclL,,,,
i>Ioyee dans les arts, et pour Vv--']

ives

pour

.

os servent à la préparatio

i .liTnnie, nommée
e une huile eni-

aiiTic-e. Les

'u-dages. Tour, cela on' J^s {[

'Hîs l'eau qui détruit I

('li iîl, ci des
it tremper

lisse que les /ibre.-^

:^ l^artie tendre, vt

lf)S.—Cett
Sfy ff.

e opération qu^>n noium

'Ib

"Oit Ch-P rM[î(- loij] rf(.s h-il
' P"nr v{\\\ d<;(léo;,jv

e rmn.s-

^
ib'itatiojis, v\\Y

i' 'i'^s "denrs très..

il



•..itsf

maladies nujvJiîi!! ' "''^"^ ^l«^vcluj,pcr d«

poigne poj/e„.^;::;^,,-'^;4^J"t. d'un

J'E LIN.

1 71 .—Ses' D-r ,

" ''''"'^ ;'"-''!«•

«'ans les arts et s„ ,t ,h V ''-'^:"'"P'"y6o

lul.riqiK^dc,s iil. três-C '° '"ï"""^^« "»

- - ia pe.,„e pir:i,S Sisr''^'
LE PAVOT.

173.—Oii donne le nom .i„a variété dont les Lm? .^'""'"' ""'' ^
les graines coustammc^ "* rougeâtrcs,

''Janches, et lesS! h^"'
"' ^'^"^ «°«t

174.—Les o-.;" ?^ blanches.

-'•-té if, r„? tvï'" f «^^ 1'-'-
''^"r poids d'une ,,;?r"°"^'= ^''^rt d^
l"^''""re et coimue ,

''"I''°yéo dans la
' V""7r rfV-,7/.7/.

'•^""^"t. sous Je no„,



tltvelo],perdes

Lvoir roui, sont
<-v^ dents iVun
iipcs.

nrs bleues
; à

^'cs en poiiUc
;

^ VÎGds.
•t une Juiilc

t^'s-cniployéc

peinture. 8a
lesquelles on

le rouissafTf.

^« la sèche,
9- filasse.

^avoe noir à

l'oug-eâtros,

j celui de
ficurs sont

cïc l'autre

quart d(»

^c dans la
'•'>• ie nom

— 107 —

'i^'fa NAVETTE, plauk... ,,m cliilirent <^
J>e|. du ,y.o« c,.^„,„„,„„,

u. le a f eV^
"

li^ntem-dc. J 5 à 20 pieds.
'^ '^ "'"^

l'A GARANCE.

sfcf* Sri,"? 's't-' "

170 ^ ' ^ ^ Rieurs jaunes.
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108

r-'i 'I

eolU.,.^.u.i.e,.. ,,.,,,,,.,,,,,, ,,,,,.^

l.E CENÈT.

181.—Le GENftr des teivturifr<i ,.^t .

nnn ,l,u,s les Imics
; à llrm. ,a„, ^

""'

3S:i.~Cctto j.Iante roiiniit ;, 1„ i,.],,.,,,,.
"ncoou).,n-jaiu„. assez vive; me,„s ,

^:Sl>ece do réséda o.dtivé ci .a-luid n,,:
*

«iem-.s élal.s <le l'Jiurope. " '
'""

KS3.—Le PASTEL on ^i.««/c, est iincnl-nle

VMS d Heurs jaunes, uoiubreusps iielif,.s •

.• dont les Jéuiiles Iburuissent à la '
, J

.Ve, is

""?,?'"""»•;'--- peu recherel :
:

'i.incc
1 mdigo c.xutjqiie.

18-1.—L'iNuico se retire de nlusieurs n,-

Jioiraiu des jleiirs violettes avec des veines

jaune que (lonncnt se^- pistijs

\ in

• rii

l'os.

î':irî

|);ni(

iii(|ii

nwu
fcTe.

^iiit

ié'llil

IS

poj'.so

18;

'Ope.

Ou ei:

189
sont ](

ELAT]

A Ci

j;

Qu'est



^^n.siiitc séeluM

^URIERS est lin

de J:i tigo ,• à

licsoulég-èrc-

'à la t.(>i]i(i]i.(.

,- IMuillS b(']J(;

>nr Ici ^iramk

nul ([aiispjii-

st une plante
•1ns de trois

wes, petites
;

il la teinture

reeliereliéo

'ï eji abon-

>liisienrs ar-
!'-' niéridio-

to àogj^on,
(!oy veiiies

' belle coij-

— 10 M

IJO TAn.-

-ttj-e est droite
î ses lOaiilesl

viron un jnvd, oval
'''un vert ioncé

l pird:

'^'^^om
; ses ihi

w^nvsd'vAi-
^^,^na peu visqueuses,

plus paies {

!] d

l'iirt

essu.'

îi"N sont, rus(
n

;^^«<1^' la, plante,!,^ li-nijl

'^'' J outes les

'^iJKloiit une odeur d
iqnanteet a^rréiib].

s

e. (
>'.sa,ii-réal)l

qa.'iii.d ci]

urtout, re-

lui d

;;^;'^^té pendant quelques jours.' U'crentes majiières de 1

(n'ient

ont iJ.'r-

y .'i (fil-

•lit usni'x en
l'.'l! illcsséel

po udr
^^ préparer. (

e (!î!c> 1

''II en

{di>:nres)

le es ( 't 1)

Oii \y>ï^Q, (> <'([ en

187

î'oison.

•-'t qii(^ Ton in-i'-l

Pi-ej>arees, que Poa lunie
le

tab !C r iaocrieur est nv

ô1

.Uer

8.—(\.tte m)

eîb

Kil;

]'-';nitc! nous \\('\\
«- I

I. (ie
^'iiiiive ;!V(X*

l'Anie-

^'st uiHiuelb
nc'ces en Ku,

pi'!iitein])s, et s^irr

'^(' seuK u pi'e-

' 'iJ^ en cultive pluNi.ur,
IcSy.—Celles de \

'<-'tIes plus reelu n

^('Ji^' à i!]aturité
ariétés.

iriii nie < t

bée<^.

^^^^' Ju iiavan;

ELATIVES AUX î>

A CELLES QUI ENT
Î^AXTES OLE ' V V

Ri^NT n
IIATION DU FH. ET I

a:n;

^^— Quel]'

^^:s coui

tSE;

A ruÉî

CUKS.

<^s(j^^recv^(ic^>

^<.', ( ( (W '--^iy 'iiiuîeural(eii;t-iî '

pn'dua le cn;invr" : n;
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iMnsqiipl but soin cultivôs \r< ,)i,,|

<:h;iiivre, ot à quoi
tioit se fairo l'op

chanvre? KJS.— (^iumI

])i.'(i.s rcmclles du
•;;':''^;'^'|'.'«;s^ ri^is muies? 1«7.— où

u
lorafion qui tlétruii lu partie ((Mitlre d

vre

Que

vKMinent I.-s /ilutn«mt.s du chanaprès le roins^nire
1 UiD.-^^rvivonrïhuUo

contiennent lo« graines du lin. et d
f'.st.e!leloimoe?171.--Conmiont
<luhn?l72.--A(itu"ll
ie noni d( pavot noir ?.... d

e quoi su tijre

prépare-t-on la lige
^ vari(îî('.^ ilj, pavot.s doniie-t-on

contiennent les jrraiues des'

d

e pavot ])laiic'? 17.1—0ue

17).—Qno reiiierment lestOtesd
onx varioles de pavots?

linile refiro-t-on des «'

I7().—Que d
Par

1 le

U pavot ? 17;3.—Quelle
unes du eoîzaet de lu navette?

vous quant à riihile d'olives ? 177

:i;;?^ 1±1!!'!''';'
l^'

^^^'•'!"^'^,^ J?^- - ^-elie est]^mjeurnioyenne d,- la racine de la'?
a

Quel terrain
:ai-ance ? 17î).-

pnôt des Icinturicrs i 181 — '(

li^^nèi ? 182.—Qu'est-ce'(,u,.
I

iu
que le

bouillit à la teinture

ou se retire l'indiiTo ? 18 ].—O
|ne le pastel ou «ruéde? 183,

frant I S.").— Donnez lu .[

inba

orisfi

fuba

\Jn esi-ee que le sa-
<'_nplion du tabac. 18(5

pn.> a I intérieur, est-il nuisible' 187
'lairele labae? 188.—Q„oii
L' les plus rechercliées ? IH9

§ IV'.

])

Le
'où est

es sont les variétés de

"<"« ./ utiles secours dans les maladies.

i.A MAiri:, LA <;limalvk.

'!»<).—Oii (listiiigi,,. ,l,.„x es|)èc(.s (in mai -

.-^ .v.l, ord,iir,„-emc),t, donne des tiffos drMX |ned.s, ord,„,air.Mue„l, droites. Seïfc., l
'5i sonl larges, c-o,,verl,,d-„„ léger duvet, ,!,



<"Ls rcrricUcs du
iû!es? 167.-- Où
iHitio fendre du
atncnt.s du chaii-

V l<! lin. 170.—
de quoi sa tii^e
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inc? 17.1—Que
élés (\i: pavots?
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de lu navette?

l 'olives? 177.—-
— (Quelle est la

rnr.'irice ? 179.
Mi'(.st-ce que le
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oM^ruéde? 183.
st-co que le sa-

hac. 186.— Le
l'S7.— IVoù est

ie.s variétés de

'oisscnt na-
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K.
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— iU ^
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lyi.—La
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couvertes d'un iéirvr d
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eux

nioll os.
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I "rtn^ VI. iJjunejie
I Jl.—La ^-ose t

^ il 1111(3 nieine
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timiivi
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193.—Les 2ni

li'urnissent d(\s t

''t (]ont rusai^ec

luvos coinm 1

ïios maladie

isaiies trè

oii\

t's i;-nuii:inves

»donei.s.,;intes.

leutdans J:i plupart d(

l'A VIOLETTE, IJO BOUl

(I

1.94*.—La VIOL
o nunido j)our qu'il

I.I'ON- BLA\C.

KTTE, trop eonnuo de tout
soit nécessMiro de» la;U*nro aa„.si.so„genr,. .l-nlilitc/ T

'•ouillantc
;
.jetée sur ses flou

'X^isson adoueissanl

^ eau
1'-^, (Ml fait une

]%ée dans les maladies d
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KOf).—Un'
e poitrine.

'-E BOUILLON BLANC
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ee
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in-

''!'(-' li.L'-e élan-
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JOl-i Sf
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^s (leurs
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le, ()'! tjov
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liit', (l'une

"N ii)cm(\s
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lî)i).-(),i Ml coiumît plnsionrs o^]^ùco^

;c.m^s/Io,.rssc,utj.t^n(^s.tarromIiî^s^^
r^^^^

''^^^^^ntr<;, qIl;c^st entouré (le rav7.nsMan!r
.uiuineclaus les inarou(>rites. Letu-s feu les
^'^^^^^^^'«-^f^îV'U'^^'s; Jour odeur i^éué o!
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>.K SURKAt.

200.-A>-I,ri.s.seau fort commun dans 1,.,,
aios, o,Ml fient ,u, moi, do m.i. Sc<iem-ssout

p.-'it..s,blanclK.s,<rodom- assez
. 4 caUo, raninasoos au sommet d(-s bran-
lic's; .ses fondlesn-randes, d'n.i vert foncé •

msm't"
'''''''' '""8'^^ '''=^bord, noircissant

oin'n,'Tp" 'n"
'^''^ ',""' l»-^Tai-ation médi-

1
1

,Ue
. les /leurs s'emploient aussi exte-

rn rement ,m cataplasmes, et intérieure-

_U^^^-Le suc de la jeune i-aitit l'ean
'Inns laquelle on fait bouillir des tête, de;;av^ts, sout dc.s remèdes calmalf foS

"
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:ii03._Citon.s encore la fumeterre à im-

an peu couchée, ])ortanî. mi épi de jieius
roii.Gjeâtres tacliécs de noir; Joii-iie d'ni,
pied environ, et croissant dans ^ les lieux
cultivés. On l'emploie en tisanes dans le.s

uiîiladies de peau.
20k—L'absinthe haute de deux à trois

pieds, couverte d'nu diivet blanchâtre, et
portant des fleurs jaunâtres

; ]^ossédant une
odeur aromaticpie, et une saveur très-
n.mèr(^; croissant naturellement dans les
lieux lIlcult(^s. On en lait ])lusicurs ])répa-
nitions médicimiles, njrlihantes pour l'es-
tomac.

i-O;').—Xous ail onii-e rions ])caucoup cette
liste, si nous voulions y ajouter toutes les
plantes auxquelles les préju-és et la crédu-
Iite ordinaires aux ignorans, prêtent des
qualités merveilleuses, mais le plus sou-
vent imaginaires : telles sont la verveine, h
véronique, la sau^e, le maUot, le thym, et
autres plantes de ce genre, qui ne sont p-uù-
ves propres qu'à faire des eaux de senteur.
Aous avons préféré nous borner à indiquer
eelies qui possèdent des propriétés éprou-
vées. Pende remèdes suffisent à nos maux*
Il ne s'ngit que de savir emplover ces re»
uiedes à propos.

-es:
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ETERRE à ligr

c'pi de iiours

]o}ii>'ue d'un
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lies dans les

deux à trois

laiiehâtre, et

)s,sédaiit une
aveiir très-

nt dans les

rieurs })r6pa-

:s pour l'cs-

Liicoup cette
• toutes les

et la crédu-
pretent des
c plus sou-

verveine, la

le thyniy et

le sont guè-
de senteur,

t" à indiquer
3tés éprou-

nos maux:
ver ces r<'»

ilUlî]STIOx\S

RELATIVES -AUX PLANTES MÉJ)ÎCL%'ALES.

Combien distin^nio-t-on d'espèces de mauves?.. Déni-
voz cette plante. 190.— Décrivez Ja ^{njmauve. lîrl.—
i^u'esl-ce que la rose trémière 1 11)2.— Que Iburnissent
les mauves comme les iruimauvcs \ 193.— Si.i^nalez le
îonre d^itilitc de la violette. 19 1.— A quoi dlstinniie-
;-on le bouillon blanc, et à quels usages s'emploient les
lenilles de cette plante % 195.— (^u\y a-t-il surtout a
remarquer dans le chiendent \ 19(3. — Cf)iTUi!(.'nt s'em-
ploie l'orbe en médecine? 197.— Tourquoi mentionnez-
vous ici l'ori,^^ et le lin ? 198.— Dites ce que vous savez
<îo la camomille. 199.—Faites la description du sureau.
:^()0.—Que l'ait-on du sureau, ot à quoi cmploie-t-on ».;•.>

il'Hu-s 1 201.—La jeune laitue et les têtes de }mvots sont-
• lles employées en médecine ? 202. — Décrivez la fu-
meterre, et laites connaître son emploi. 203.—Décrivez
i'ubsinthc.... qu'en lait-on en médecine ? 20-î.—]'our-
rait-on allonger beaucoup la liste des plantes médici-
nales ? 205.

§v.

Des plantes vénéneuses, ccst-a-dlre qui
contleiment des poisons, et qiûil est utile (le

connaître pour s"^en garantir.

206.—On ne devrait jamais dire pour-
quoi y a-t-il des poisons, des tempêtes, des
tremblemens de terre et tant de calamités
sur la terre ! car Dieu n'a rien iiiit en vain,
<t ce qui nous paraît un mal par rapport à
nous, est certainement un bien dans les
.'iesseins profonds de celui qui a tout créé,,

lî

njTTI.WfîiriTir
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Un élrc iiifinimciU bon nr„f il .,
plaisir à lairc sonlTrir in ,H n , ,

"'' ^"'
turcs ? Une foule ,o "h

",!""' ''' "^^
par exemple, uon, fe„.

"

'c

m' ;;"eneu.o,s.

remèdes d.ns nos mr. aik, ] liT^"'"^est des aniniiiiix nui «C^' "^'.'"'''^"rs, ''

danger, ef un ne,,!

"

""irnssent sans

laprui^utd^'^^eSer'""^'!"-''^^'-^''-'

DES CHAMPlGNOJv'S.

dangemS." ^^i^i"^,,!^
cI.n„,pi,„o„.

l'ersonne prude, te doit'
''"',''°"' ^'"'""«

««nt à leu!- enli'or: '

te l"" [f
'"'"''^"

V» ont „„e c'deur £Ê^^^'^f^'!:iamer ou âcrc • (]nnf in ^ •'^^-^ "^^ g"out

cl>ange de cou'ui' .^d on I

"'', '"°"^^^'='

croissent dans des Je,?t< ,"'™'°
' 'J"'

ries trônes d'.'rh^, '^ ^'•«-'•'-'"•"iKles, sur

naS;ret,trœe1,r1^ '' '^^""-

^"r )c brun, à son pied am de , "^f
'"^^""'"l

a -chair tendre! cassa.lMf,4rS:

iA CIGUË.

OfjQ -r
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cliampignons
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li"e relative-
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yfIO.-l>oiu éviter ce danger, ayez er^ard

|a/o./ey (le la plante, désaoréal.le dans la
î<'!c:ue légèrement aromatique dans le per-
lai; à la coi//cï.,' des ileurs, d'un l)eau blanc
f^ la première, d'un blauc verdâtre dans
!a seconde; à la tige J',,;^ hcau vert dans
œile-ei, d^un vert foncé à,im^c\\e-\ki enfin
aux découpures des feuilles, plus larires
Imuins aiguës dans le ])ersil.

)dcur agre-

il naturclle-

Iiiefbis été
résulté des-

LA JUSQUIAME,

211.—La JUSQUIAME noire, ])laiito an-
'=\'^;lle, commune dans les Ikuix sauva o-es

^
t'lc3ve à deux pieds environ

; ses ibadlès
hvales sont couvertes, ainsi que sa tio-o, ce
poils longs et gluans

; ses fleurs sont"" d'un
;"^mie sale, marquées de veines rougeâtres •

,-n odeur est désagréable. Cette" plante
;;st un poison. Cependant les médecins
i emploient en très-petite quantité.

I.A BELLADONE.

212.—La nELLADON-E croît clanr; les lioux
^•»m-ages. Sa tige est liaule cU, trois p e h
;:'»'"•""; çUo est, ainsi c^ao .es „ tTouverte de poiJs. Les /liurs, placées "h
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213.—Tant qu'ils sont imwcs on nourri,.les prendre pour des cerises et cv4 n

i^st arrive a d'imprudens enfuns qui en onete empoisonnés. ^ ^^^

214.--LCS RENONCULES, LES IVARCISSF^' Inc

ETTE, le COLCHIQUE d'automnb (viÛTnirr.ment vezlleuse), toutes plantes Uenconnue^
<'t qvn se cultivent quelqnefoi.,

, oui T'orn?ment dans nos jardin.s/cîemaSt de hj-nulence
;
d ne faut jamais les po cr à

iicneuses. Jlcu est de même dn r'.„„
plante à fleurs bleues, ra '"is en LtT"'
autour de la tige, etpousJan U o^Ùff^d:

nms, dans les haies, et dont a igc e t'We d'environ 3 pieds, droite : les feuiJes nijerjoures pti fo.» ,]« /i ^ i
^^.lui-

de,sso.,s d'éphiosu;'!
'"'='.'''' «"ni«« <-'•>

<lésaf.réable
' "'' J'"'""''' ''"^''•••"

[dango

ni;uix

la ter

vastaï

ilani^ei

iriir ei

^non (

îito ci

t'L^ird,

2Ï().—

iK'lla(l<

(|Uel l'ri

-Que
iiui der

lier de

moins

ml l 'é

S,.



iges on pourrajij

.
et c'est ce qui

fans qui en ontl

1J9 —
^17.—Les médecins s\'n .servent

l'iitretenir les vésicatoires.
pour

s NARCISSES, les

3 PIED d'aLOU-
MNE (vulgaire-

« bien coniuies,
is pour l'orne-

landcnt de la

es jiorter à sa

isieurs de vé-

- de l'aconit,
s en épi serré

une toufîè de
*c le pied du

l'c de ]a lai-

•ord des clic-

' !«- tige esti

te : les fëuil-

, munies en
unes, l'odeur

rbnstc com-
ses, d'odeur
craindre

; si

il- peau, vous

cloches se ni'

QUESTIONS
RELATIVES AUX PLANTES VÉNÉNEUSES.

Qu'est-ce qjje les plantes v6n6neuses1— N'aiirait-on
pas 11.1 cote moral à opi^ser à ceux (jui disent : Pournuoi
hc-iuqui est juste et bon, a-t-il entouré l'homme de

t-'angcrs, en créant des plantes malfaisantes et des ani-
rauux nuisibles, en soulevant les tempêtes, en déchirant
la erre par des tremblements qui portent au loin la dé-
vastation et la mort ! 206.- Y a-t-il des chami.icrnons
•atiii^ereux, et quelle est la précaution à prendre dans
suremploi? 207.- Comment se reconnaît le champ

-

?non de couche 1 208.- A-t-on quelquelois pris la L-
tito cigué jx)ur du persil ? 209.-A quoi aurez-vous

.ml ' ff"!"
''^'^''^

'^f
^'"^''^'^ ^^ c^^'^^ë pour du ,,ersil ?J .-Parlez-nous de la ju.squiame. 211. -Où croît lu

iH'ladone, et quelle est sa conformation ? 212 —Pour
<|ud iruit looun-ait-on prendre ceux de la belladone '> 213
-Quelles sont es plantes cultivées dans nos jardins
iiui demandent de la prudence? 21 4.- Faut-il .4 me-
ner de^ la laitue vireuse ? 215.-Le bois -entil est-il
moins a craindre que la iaitue vireuse .^ 216.— A quoiml I ecorce du bois gentil ? 217.

K
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es sp'ctaclcs les pins morvcil-que nous olfrc l'Unie
c'-Htc o-i-audo clinîne d'ôti\
i'nivisiblc; îuiiniîi] quiii-io-o d
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plus morvcil-

, c'est celui do

iiis une goutte
I

l'iiomnie, ce

! Avec (jucllo

cur de ki m-
les moyens d^

'^lO' t'touniuite
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ccriv^Miu, qui

tiles, le goût
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îîrenées entr'"'
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m pojsson,uji|

:t' ces diJlereuees qu'on a étaldi rwufclas.^cs
ihiiis le ucc^m: ammal.
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—

Laprnmêrc renlerine les quadrupè-
des

:
ce sont tous les auinuvux qui mettent

an monde leurs petits vivnns, et, les nour-
rissent de leur laiC, on lt\sa])peile quadru-
iHDEs,})arce qu'ils marchent presque tous
sur quatre membres.

4-.—Un nomme herbivores ceux qui se
nourrissent d'iierbes

; carnivores ceux (lui
•0 nourrissent d e via iid (\

.).— L(^ bœvj\ le chcvaly le mouton, voilà
'!''s (juîulriqièdes herbivores

; le chien, le
."':•'/', le cfiut^ voilà des (piadrupcdes carni-
vores ou carnassiers.

()'.

—

La seconde classe renferme les oi-
seaux

: ce sont les animaux couverts de
l'himes, et qui ont, en place de bras, des
l'iles pour voler. Leurs j^etits naissent dans
'.es œufs, dont ils i)risent la coquille quel-
que temi)s après leur, naissance.

7.

—

La troisième classe contient les rei>-
nrj:s, ainsi nommés ])arce (ju'un .o-rand
iieinJjrc est privé de mend)res et rampe ou
se traîne sur kn^entre j)our avancer. Les
serpents, les grenouilles, les lézards, sont îles
l'eptiles.

S.— l,n quatrième classe contient les pois-
sons qui vivriîî (hui^ j\.:.u,, et ont, en place;
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9.—Dans la cinquième chme un raiiL'c le
INSECTES, petits u.umaux qui la ,,l„,,:,^t v„.lent dans l'air, pouhuo h^ mmicL \,.^ coi
SUIS, los hannetons, les woKcAfi. à miV/, etc.

10.—Les VKR^ sent des esjièccs d'insec-tes sans pattes, et cjni se (niîn^.nt sm lventre pour marcher. Ils vivent le ..In~nt dans l'eau ou dans late."e hnm ^comme le
,
ver de terre, la -««.-,,««.

'

H.—Les CRUSTACÉS sont des anim-inv nnl
ressemblent aussi, sous plusieu r ul^^^^^
auxiu.seetos, mais ils .ont en général'l e,'

< est une espèce de cuirasse ou d'écoree
fiu. enveloppe leurs corps ; Véerevisse, voThlin crustaeé. Ces animaux vivent wesque tous dans l'eau.

^

12.— Z,f,s wjîerffinc sortent pas toujours de

•e;'"^;'r^'V"
''?"= Vn'-'"ivontionLr-u .

.
Un grand nombre a\-ai,t d'arriver à être

de rtteië';'';' ''i

'^'^ »--^-7^«,/<„-.,, muni.:«k pattes et d'ades, a passé par divers chan-pemens qu'on api-elle des àéUruorphoses \\n y a rien de plus curieux à examiner. Nous'
.. [.a rleroms lorsqu'il sera question d a m «

ont
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Ji Jilacc dV)^,| \:\ —Dans la sixième classe soiiL i.ks ani-

maux A COQUILLES, cominc Vescargoty Vhuî-

011 ningc les

i plnj)n,rt vu-l

^/^^.s, les cou-\

à miel, etc.

t'ccs trinsoc-l

lient sur le

eut le ])Iusj

erre humide,
j

le,

uiimaiix qui

rs ra])ports,

:éiiéral l>icii

?ue surtout,

m d'écorcc
evisse, voilà

ivent j)res-

toujours de
eut conser-

river à être

aits, muni.><

ivers clmn-
rpkoses. il

iiier. Nous
i du vfr a

Urc.

] k—Leur corps étant très-mou avait be-
soin d'être «l'aranti par cette es])ccc do
iioûte pierreuse qui leur sert pour ainsi dire
J(Miiaison. Cette coquille se (orme par le

!iioyen d'un sel terreux qui trans])ire de leur
peau, et se durcit à l'air.

L'^.—Parmi les animaux de cette classe,
les uns vivent sur terre, les autres dans la
mer, ou dans les rivières. Quelques-uns,
eoinme les li?naçons, sont privés de coquille.

16.—Eu tin, dans une septième classe, on
comprend des êtres fort singuliers, dans les-

quels on ne découvre ni tête, ni membres,
ni aucune des parties qu'on trouve dans le

corps des îîutres animaux.

n.—Ils ont le })lus souvent l'apparence
d'une chair molle et ghiante étendue sur
(les espèces de tiges jûerreuses qu'o^ nomme
dcfi polj/picrSf et qui leur servent aiiabita-
tion.

18.

—

Le corail, répongc scmt la demeure
«l'an imaux sem])lables.

19.—On les trouve ordinairement sur le

i'ord de la mer, et ou le»s nomme animaux-
plantes à cause de la ressp.uiblanco nn'ils

'.'lit quelquefois avec des végétaux.
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CIUESVIOXS
KELATIVES A LA CLASSIFICATION- J)t liU

Quel rst fo.çj.rct

ANUMAI.
.\£

Vfis; M.^cr^:u,"!^r!;!''-.T'----'ffi-i-n|noi-i-i-(,„ CiciUi i„uifcl
SnemuuiulV2.-(^,u/,e„i,,r„,., a.s.sysdanslo

piioaninjai/3.-l>ainiil
;• P'viujo'o clause du n

rc-

'liHssonlccu.v-(,„'„nnonitiioh()ri
(^'sanii|iaii.x,!eJupi,.niièrccl

U>.S(.',

-N^oininoz

cania.ssi(.'r.s. 5. (>

'"'•^ <jii:t(Ii [i])c(|(>,T hovhh
"vurcs>?..cai)iiv()msN.

^'TCS.

minimal ? 6.—Q„e coiitJciK 1

^uorenlernic la.sor-.-ndc classe (I

'-urnjvorc.soiij

iiniiucil ?

aniniai? 8.— (,hioI

il lioi.icnie classe du
QiiecontienlJa(|ualjienieci

roiriui

qiJicmo classe d
îinimau.

a:^«;et!u rc::i,

ran;,^e-t-oii dans ]

vers, et où vivent-ils Je n!

u legijo animal? 9.— (^)(,v,çt

i ci;;-

<jue

vous sur lareprofluclion d
le

plus souvent i U).— (

fe que les

es cruslacés, et où vivent-ils 'M l.Jl (.)

;U fst-ce

« animaux (jui Jl^rmei
qiioi voit-on chez presque ton
élusse une en\e!opi)e

os insectes? 12 ()n(.!
'î i i &=i\'icn!e classe ? 13. .}

ville dirt'/:-

sont

^^s animaux de la si xi

^""i'ai'x de la sixième cl

cppe pierreu.^e ? M. __ o

niir-

ènii'

prend-on dansi
pareilce ordi

i .septième cla?

asse ? lo.—g,
u \ivent Ks
•"^ êtres coin-

•
î^"»-— Quelle est l'nn

r.'.t.v.,,^ .^ .1 ^ ^} '»'V '^^' " connus nui seivf.ni ,1^1,-.

riair^^ des ëti

îatations à des ê!i es de la septième cl'-on ordinal
quel nom partie

rement les êtres de 1

ulier leur donne-t-on ? I<>

qi.ii J^ervent (Phabi-
asse. 18.—Où trouve-

i 'septième classe, et

LES MAMMiFÈilES.
l'hoîmme.

20.-^ C'est avœ les imimmifcjres nrr/Wa lopins de ressemblance^ ^^j
!e er.atenr en lui donnant la r.^;;;,!,^^



<^N' J)f liiJGA'E

iivse (lu rema

"U, la coniJMksuiic'c; du bim et du mal, Tm
Jiiii.s à mu' disttincL' infinie., clf ]a bnitc' t't
Il:i^cjc"v6 îiu-de.ssiis de tons les êtres créés.

'^^.—^ou^ Jo rnppurt niéinc de ki confbr-
liiiitjuu de son corps, riioniine (.lire, civcc les
liiilres mammifères, de .irraudes diticrences';

I

est le senJ (jni se tienne et qni marche
'•instamment debout: ce (jni lui laisse le
li'i'c iisao-e de ses mains.
'>i^.—J/enfant en naissant a 1(> plus coni-

:'nnt|ment2],ieds de longj il pèse de 10
l'es envirojj.

^.^.--Dans les premiers jours il ne voit ni
''tejid. A SIX ou sept mois, ],lus tî>t on
l'ins tard, commencent à pousser ses i)re-
'"'("i-cs^dents on dents de lait, i^nl tonfbe-
""'^ H I ao-e de six ou sept ans pour être; rem-
liMcees pnr d'autres plus fortes, au nombre
"^' ^N, anx(pielles s'ajouteront ijIus tard

|<li'idre autres dents dites de sagesse,
U.—-Taudis que la plupart des animaux

li"'i;vent, ],eu a{)rès leur naissance, allcTÙ la
j^^-iKTcJK^ de leur nourriture, riionnne, né
'^' i)lns_iaible de tous, ne peut se soutenir

^ifr ses janibes qu'à l'âge de 15 ou IS mois,
»< ne 2)arle ordmairement qu^\ deux ans et
' :lf.

ujio-tTm.'r
^^'^'''^^^'}^^' ^'^^ î-^'^-^ laissant pendant

tson, \[\ pa. 1- r d(.

mpsdans ]-inip],j.^f.;aiice d
secours de nos sembla!)}

C nous paS-
ej nous a
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suffisamment ])roiiv6 (lu'il veut que nous

vivions en suciété, qne nous nous uidioiiii

les uns les uutrcs.

20.—On compte dans l'i-^spécc humaine
j)lusieMrs variétés ou races qui ditieront

])rinci])ak'meut par la couleur de la peau,

et la Ibrme du visage. Elles habitent diile-

rentes ])arties du g4obe.

27.—Les trois races principales sont :

1^ LacAUCAsiQUE ou blanche (ainsi nom-

mée des monts Cau.case en Asie'^ i ce sont

les européens, les arabes, les mdmis, les tar-

tares\ E\]c est caractérisée par \ui teint

)lanc, un
l'hcveu.x ]

!U noir.

2^ La î

caractère

lin front

iantes, de
verts et rc

et noirs.

kimoucks

;i^ L'Éi
'loir, les I



que nous
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lanc, un visnge ovale, un nez allongé, dr»

hcveux longs et flexibles, variant du blond

ui noir.

'2^ La MONGOLiQUE ou jatincy ofTrant pour

aractère : un teint plus ou moins jaunâtre,

!in front plat, le nez petit, les joues sail-

lantes, de grosses lèvres, des yeux peu ou-

verts et relevés en dehors, des cheveux durs

ot noirs. Elle comprend lec viongols, les

i'a!moucks,]cs ckinoù, etc.

3^ L'ÉTHiopiquE, ou race nègre ^ a le teint

wir, les cheveux crépus, .semblables à de

i

^
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la laine, les niâc']ioir(\s piluiigèes, ]r iir,,

écrasé, les lèvres grosses. Exemi^le :

les nègres des côtes d'Afrique, cic,

28.—Ces différences dans les traits du

visage n'empêchent que tous les honniics

soient frères, car tous sont égaux de van*

Dieu.
29.—La taille de l'homme est, tcrnif'

commun, de 5 pieds et demi. On en !i

vu atteindre jnsqu'à 9 pieds ; mais tout

ce f|uc vous avez entendu dire des géan-^

est une fable.

30.—On ap}>rlie ??//?';?,s lo;^ individus (p
restent très-petits. Le plus petit, mort à '^

*

;->Jis. ti'a/v-nil 'pie- 2 pieds (> pouces.

31.™
pèces (

voir, toi

voir : h

fuit voii

nous fai

Jnngne
]

tué dai

(dcurs
;

rij)alcm
QO

fps S en:

'^c'iui de

iicindre

liirnes h
33.—

et partie

soutien,

La réui

3k—
sf|uelett

pine du
moplati

—les ofi

In cuisse

(Voir pî

35.—
'litre Cl

'ordons
'>' rlnc(



uiiplo :

Ole.

es {rnits dn

los lioiiimrs

;'aux (le van*

est, tcrmc'

i. On en :'

; mais tout

ire des gc(in>i

idividus <]'•!'

tit, mort à
3*

es.

.il

— 129 —
31.—.NoiisMVons cinq sojis ou cinq es-

pèces d'instriimens destinés à nous faire

voir, toucher, entendre, goûter, flairer. Sa-

voir : le sens de la vue ou VœU qui nous

fuit voir ; le sens de Vouïc on Voreillc qui

nous fait entendre ; le sens du f^oîit ou la

Jfingve pour ^router ; le sens do Vodorat si-

Uiè dans le nez, et qui sert à flairer les

ddcurs ; le sens du toucher qui réside prin-

cipalement dans la main.

32.—Quels admirables instrumcns que
ces sens î quel mécanisme merveilleux que
(^eluidecet œil au fond duquel vient se

peindre sur im espace do trois ou quatre

iia-nes le vaste tahlenu de l'Univers !

33.—Tontes les parties molles du corps,

( t particulièrement nos membres, ont pour
soutien, et comme pour charpente, les os.

Ln. réunion des os forme le squelette.
3k—Les parties osseuses qui forment le

sf|nelette de l'homme sont : le crâne—ré-

pine du dos ou eschine—Vos de Vépaule on
omoplate—Pos du bras—les os de Pavant-bras

—les os de la main—-les os du bassiii—Pos de

In cuisse—les os de la jambe—les os du pied,

(Voir planche 1, à la lin du volume.)
35.—Les os s'emboîtent ou s'enirrènent

(litre eux par lesjointures. Des espèces de
<'ordons, ;ippclés liga?npns,lQ^ maint ;cnncnt
"-»' pince.
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36.—Ils sont j-ccoiivcrt.s par des masses

do chair roiigo, composées de fdamens unis
les uns aux autres ; c'est ce qu'on appelle
LES MUSCLES. Cc quc VOUS uiaugez dans le

bœuf, le veau, le mouton, ce sont les mus-
cles,

37.—Les mouvemens du corps provi-
ennent du déplacement des os, et ce dé-
placement est lui-même occasionné par les

muscles dont les fibres tirent, comme autant
de petites cordes, les os dans la direction
que nous voulons leur donner. Tout, dans
ce mécanisme, est aussi simple que î)ar-

fait! ^ ^ ^

38.—On distingue dans le corps :/« jîe^e,

le troncy les membres.
39.—1^ La TÊTE comprend la face, et le

crâne. Celui-ci est une espèce de boîto
osseuse qui contient le cerveau ou l'analogue
de la cervelle dans les animaux.

40.—Du cerveau part la moelle. C'est
un gros cordon de la môme matière, et qui
est logé dans l'intérieur de Vépine du dos,
ou eschine, espèce de tige qui soutient le

tronc et s'étend du cou jusqu'au-dessous des
reins.

41.-2^ Lo TRONC se divise en deux par-
tins: la poîTRîNE sorte de cage osseuse oii =

tourée par /e.ç côtes. Elle renfernic/cv pon-
mons et h cœur. Le bassin espèce de cciu-
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ture osseuse qui porte le tronc, et donne at-

tache aux jambes.
42.—'Les principaux viscères du corps

humain sont : le cerveau—le cœur—les pou-

mons—Vestomac—le foie—les intestins. (Voir

nlande 2, à la fui du volume.)
43.—Le CŒUR est une poche creuse de la

grosseur du poing, et qui chasse le sang dans
luutes les parties du corps, au moyen de
petits tuyaux qu'on nomme les artères. On
lie voit pas les artères sous la peau, mais on
les s(mt battre. C'est ce battement qu'on
u})pelle /e/)0î^/5. Une partie du sang con-
duit dans le corps par les artères s'y change
en chair ; une autre partie revient au cœur
par d'autres tuyaux semblables, qu'on ap-
pelle les veines. 11 est certaines veines qu'on
aperçoit au travers de la peau, sous laquelle

elles forment des espèces de cordons bleu-

âtres. Elles ne battent pas comme les

artères,

44.—C'est un merveilleux artifice que ce-
lui de ces vaisseaux portant dans toutes les

parties du corps des ruisseaux de sang, et

parmi tous les miracles dont on nous entre-
tient, en est-il un plus grand que celui de
la conversion continuelle de ce sang en
iios diiFérens organes !

45.—Les Poumons, au nombre de deux,
Jf^niplisscut la poitrine. C'est ce qu'on np-

!



pelle h mou chez les aniiiuiux. Ils com-
rniiniiinent tivec Je dehors au moyeu d'un
tuyau n})])elé la trachée-artère. Celui-ci

sert à y ])ortcr l'air qu'où respire, et qui doit

s'y mêler avec le saug lancé ])ar le cœur
daus les poumons, avant que de se distribuer

tlans tout le corps.

46.—Le VENTRE renferme I'estomac, es-

pèce de poclie qui a la iornio d'une cornc-

uuise, et où les alimens arrivent par un
tuyau appelé œsophage^ (jui al^outit dans Ic-

gosier. Après restomac \'ieunent les intes-

tins : C'est un long tuyau re])lié un grand
Jioiubrc do Ibis sur lui-même, remplissant le

ventre. C'est ce qu'on appelle les boyaux
chez les animaux.

47.—C'est dans l'estomac et les intestins

que nos alimens se changent en un suc

blanc nommé le chyle.

48.—Ce suc doit reformer du sang nou-
veau pour remplacer les parties usées du
corps.

49.

—

Le foie est une glande très-grosse
située à droite et en haut du ventre. Elle
a pour usage de fabriquer la bih, humeur
jaune qui se môle à nos alimens pour les

convertir en chyle.

î>0.

—

La HATE est nue autre glande situéfi

à gauclîc.
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51.

—

Les -Km-isï^ {les rognons), sont deux
Mandes situées en haut des reins, et qui
servent à séparer du snng les matières i\\\.\

lie peuvent pas servir à l'entretien du
corps.

52.—Ces matières qui forment Vvrine
ooulent dans \\n(^ poelie située dans 1(î bas-

voîitre, et qu'on nomme la vessie.

53.—Combien d'utiles réflexions l'étude

du corps hunuiin peut faire naître en nous
;

nii trouverait-on des preuves plus éviden-
tes de l'existence d'un Dieu souveraine-
ment intelligent? dans quelle œuvre de la

nature ou de l'art voit-on éclater plus de
prévoyance, réunies plus de merveilles'?

Celui qui se plaint de n'avoir pas la force

du lion, la vue per<;ante de l'aigle, l'agi-

lité du cerf, a-t-il réfléchi que ces ani-

maux n'achètent un de ces avantages
ju'aux dépens des autres, tandis que chez
'homme tout est également parfait ; a-t-il

oublié d'ailleurs qu'il possède l'intelligence,

cette force sous laquelle tout plie, ce sens
qui sait multiplier nos ressources à l'infinie

;

et que deviendrions-nous si notre existence
se prolongeait comme celle du chêne pen-
dant plusieurs siècles ? Comment la terre

'uffirait-eUe à nous nourrir 1

9.
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RELATIVES AUX MAMMIFÈRE?^..

Avec quelle classe (l'ctninjaux ThiniimM a-t-il le ph.t

de rfsst;!nbliii;cc ? :20.—l/ho!i.iuie, tous le i;ipj-,ort de h
conlormation, ofire-t-il des diliérencos avec les maii-
miJ'eros 1 21.—Quelle est la luiile et le poids d'un oi.-

iaiit en naissant 'i 22.—Quel est ie développenient pro-

giCFAi d-iin eiilatit jusqu'à l'âge de {', à 7 ans '] 23. -
L'homme peut-il des «a naissance se ,soute:ùr sur le>

jambes et ix)urvoir à .ses besoins '] 21.—Que prouvi
l'iuipnjssaneo si prolongée de PlionuTie i 25.—Cumbitr.
comj)te-t-on de variétés dans l'espèce liumaine l 26.-
Quelles .sont le.s Trois principales races ];unu!incs?
Quels peuples C(.'s races conipreiuient-elles. et par qw.
sont-elles caractétisé''s ? 27.—Tous les hommes maigre
la diu'érence des traits du \'isn<;e,. sont-ils frères 'Z^^,

—Quelle est la taille de l'homuie, terme commun 1 29.—Qu'appelle-t-on nai)!s '? 30.—Combien avons-nous dt

sens, ou ULstrumenis de nos connais.saiices 'l 31.—Trou-

vez-vous admirables le mécanisme et les diver.ses i'onc-

lions des 5 sens '? 32.—Qu\Dnt piour s<uiiien les partie>

rnolles du corps l 33.—Normnez les j;arties osseuses qui

forment le squolette de l'honnrie i 31.—Comment s'etn

boitent et se maintiennent 1rs os ? 35.—De quoi son

recouvert.s les os ? 36.—l)-oii proviennent les moine
ments du corps? 37.—Que dislingne-t-on d;ins le corp
humain? 38.—Que comprend la lëte ? 39.—Qu'est-«
que la moelle et d'où part-elle? 40.—En combien de

parties
_
se divise le tronc ? 41 .—Quels sont les princi

paux viscères du coips humain ? Î2.—Faites connaîtrf

le cœur et sa fonction, les artères, le pouls et les vei

ne». 43.--Le système qui distribue le sang dans toutts

les parties du corps n'est-il pas admirable ? 44.—Faitf

connaître les |X)umons, leur moyen de communicat
au-dehors, et leur fojiction, 45.—Que rcnfcirae le ven^

tre 1 46.—Quel changement subissent les alimens reçu



>- 1 "^

tUFS.

V a-1.-il le plt.t

le lapj^ort de L

avec It's tnuii.-

poid.s d'un oi

ilopponient pro-

i 7 ans 1 23.

soiitfP.ir sur le^

.—Quo prouvi

'. 25.—CombitT,

uaiaine ? 26.-

uiiDitincs ?

Iles, et par que.

Loinmeb inalgn-

"ii.*? trcrcs ? 2^.

3 commun ? 29.

, a\oiis-iiou.«dt

fs'^ 31.—Trou-

s diverses ionc-

lien le.s partie-

:ies osseuses qui

Comment s'eiii-

—])e quoi son'

nt les rnoiiVf

Il (Jan.s le corp

39.—Qu 'esl-c:

!^n combien de

sont les princi-

aites connaître

;ouls et les vei'

:m2: clans touîts

,|e> 44.—Faitf:

communication

l'nicirae le veiH

ij! alimens reç'i^

— 135 —
l'estomac'} 47. — Quelle est la fonction du suc

îionimé le chyle? Î.S.—Qu'est-ce que le foie, et à quoi

sert-il / 49.—Qu'est-ce que la rate 'l 50.—Qu'est-ce que

les reins, et à ([uoi servent-ils J 51.—Où coulent les

inatières impropres à l'entretien du cor])s'? 52. — L'o-

tade du corps Inunaia ne doit-clN; pas faire naître en

!.;us d'ul-i'-'S réflexions 1 53.

54.—C'est dans la classe dos quadru-
vÈDES (|uc riio.)nino Irouvo sos serviteurs

les plus dévoués. C'<' •'^'^i^^ ^<- ^^^^^ ^^'^ ^i"^!"

maux, les ]')liis iiite]lig;ens.

Parlons d'a.l)ord de ceux que nous élevons

en domesticité.

LE CHEVAL.

f)5.—Chaque pays a s(>s races de chevaux
qu'on élève selon les besoins des habita ns.

56.—Les meilleurs chevaux de selle sont

les arabes, les ajidulous, les anglais, renom-

més pour leur vitesse à la course. En
France, ceux du Limouzin ; ceux de la

Xorm-andie, (1) pour la crrosse cavalerie.

Pour le carrosse, on préfère les hollandais,

les belges ;
pour le trait ceu.x de la Suisse

,

etc. ÎJAllemagne lijurnit aussi d'excel-

lentes races de chevaux.
57.—En général les qualités propres à

nue race se communiquent à ses descen-

(1) Le.'^ bi'ni.s chevaux du Canada sont originaires d€

^'^tle province.
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dnns; cepeihîiuit les races croisées dége-
nert'iitîm IjdhId'au certain tc!ni))s.

58.—Lo poulain no totle .^-nèro que six
mois. Les dents de devant oii //ir/^/i'c.v pré-
sentent mi creux qui dis]);n*aît successive-
ment iiis(|n^à Heu 12 ans. On dit alors
que k- elievnl ne jnnrqne plus. Ce quadru-
pède i)osseil(î nue vue excellente, et ])nut
distni,ouer les (,l)jet,s do nuit. fSon oreille
estexrrèni(anL-nt délicate. Son cri s^ippclle
àenmssnîjcnt ,' In. corne de son pied sabot.
l^ijsjja?rcs ^oui Tespace déjjourvu de dents,
ou^l on plivce le mors.

r)f).--:il faut que dans un cheval bien con-
loriné, la tête soit. j)lutÔt sèche que char-
nue, les oreilles petites, droites, les yeux
vjiset ti-ansj)ar(^ns. II Ihut que l'encolure
(le c'ju ou 11 ])nrtie qui porte la crinière),
lie soit m trop lono-ju-, ni trop ramassée, le
poitrail large. Le chcvnl his sur les ianibes
de devaivt, les détache diffieilement du sol

;
SI nu contraire, d est trop haut sur son de-
vant, il se cabre volontiers, trotte sous lui.
U laut que le genou soit maigre, souple, lo
jarret sec. Pour bien marcher, l'animal doit
poser le pied à ])Iat.

. J^O.—Un cheval fort peut traîner plus de
o,uuO livres.

61.—Le cuir de cheval tanné est très-
ponacc, et sert à iaire des harnais, etc. Sa

'•nair, q

ontent

d>)ii, le.

iiv.iître,

'Vntéle

j'i'is don
chauds '

L'àness

elle es

ibarnit !

i'rance,

2UCS ; i

.surtout (

nie, en

G3.—
.^3 confi

'spèce 1

tî-k-—

:

le rano
l'âne, tr

'It'S tom
ni fait ;

peau de



secs dége-
3.

e que six

l'sivc.'i pré-

iccc'ssive-

<lit alors

'o qiiîidru-

', et ])(;ut

3n oreille

': s'îippcUe

)jed sabot.

de dents,

bicncon-
[uc Char-

les yeux
'encolure

crinière),

asséo, le

?s ïambes
it du sul

;

• son de-

sons lui.

ou pie, lo

inial doit

plus de

est très-

, etc. Sa

•'hair, qiioiquc mc^x..,- délicate (;ue celle du
oœul', n'est yds moins saine.

L ANE.

1)2, •Ceî. animal extrêmement sobre se
oiUente de la plus vile nourriture, le char-
;l.)ii, le .^ ronces, etc.; il v\st attaché à son
!!i!iître, trés-paticMit. Un lui reproche do
l'ontelement, mais il ne nïérjre ])as le mé-
rris dont il est ro])jet. C\.\st dans les pays
i'iiands que l'on voit les plus beaux ânes.
L'ànesse est pres([ue toujours jilus belle

;

lie est recherchée pour le lait qu'elle
lournit aux malades. Dans le midi de la
h-anee, rànc est destiné au labour des vi-
^nos

; il sert aussi de nn)yen de trans])ort
au-tout dîins le midi de PEurope, en Espa-
gne, en Turquie, etc.

()3.--I)ans les .corges des montagnes on
^ confie de préférence aux muleûs oli mulef,
-spèce bâtarde.

tî-k—La chair de Tâue est coriace, colle
'[o Tânon est assez tendre. La peau de
l'âne, très-dure et très-élastique, sert à faire
li's tornbours, des cribles, des tamis. On
ni fait aussi, en orient, ce qu'on appelle la
peau de ehagn7i, qui sert à garnir les étuis,
U'

.

!, .
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LV. BŒUr.

(Si).—Ce; robuste animal, utile au eultivii-

t(;ur pendant sa vie, 1% st encore -iprès su

mort. On le Itiisse reposer le temps nécrs-

î^aire pour l'engraisser, ])uis on le livre un

boneher. Sa chair est saine et nonrrib-

santé. Ses os Hmmissent en îiraiule qnaii-

lité une nnitièrc nommée '^vlatiiio, avec

laquelle on iiiil tlo ^'ons bouillons, fort éco-

noniiqnes. La. ])ean du IxiniC sert ù fabri-

quer le cuir le })lus employé pour les usages

de la vie. Les cornes sont employées par

les tai)letiers pour liiire des peignes, etc.

Son sang sert à la clarilieation du sucre ;
a

la fabrication du bleu de Prusse.

(i().—N'oublions pas le plus précieux des

sernces que nous rend la. vache, celui de

nous fournir la crème, le fromage et k

beurre,

LA CHÈVRE, LE BOUC.

67.—Ces animaux coniuis jKir leur viva-

cité, préfèrent le séjour ilii^ montagnes, ou

on les voit saurer adroitement dans les lieux

les plus escarpés.

fis.—On ip.s élève en domesticité, princi-

palement pour en avoir le lait, qui 'est trè.*-

jt'staurant, et qui sert a iunc des fromages
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()9.—La eliair de la chèvre, t>t surtout

l'elle du (hevreita (^st moins désupTÔnble rpio

'M'ilc du bouc, et se iuau'î;e sans repuLni-ance.

licur ]H'au iuiu(;eel solide se tanne pour eu

;';iireil('S souliers de li^mui(\ du niarrotjuiu.

Certaines Viiriél es de elièvr(>s ont un poil

soyeux et très-long avec lequel on fabrique

diverses étolK.'S.

70.—La iiRi!:nîS diilere pv u de la ebèvro.

<o\) mâle; est le ùélicrou le mouton.

7L—Les jeunes béliers et brebis se noni-

nieut agneaux. Ce sont des aninraux assez

burué s.

72.—On les élève en troupeaux pour en

avoir la laine^ que l'on tond tous les ans, et

«iiii sert à fabri(j[uer le drap, et une Ibule

(l'étolle.s.

73.—Leur graisse sert sous le nom de 5?/?/,

a faire des chandelles. On fabri([ue des

cordes à boyaux avec leurs intestins roulés

ft desséchés.
74..—^Ces animaux ne vivent qu'une quin-

ZMJne d'u nuées.
75.—On en connaît plusieurs races dis-

tinctes, dont les unes ont des cornes, tan-

dis que les autres en sont privées. Géné-
ralement les rnikles seuls en ont.

7G.—Les brebis à laine très-fmc sont

nommées mérinos : on fabrique avec leur

'oison les étoff's fines connues sous le nom
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fie cachemires, ('ctte cspftoe do brebis, on-

gintiirn des i)ay.s c'iunids, a été ucclimutéc

en France, on Autriclic, élc, (jù l'on est

j)arvcnu à rivaliser avee les l)enn\ tissus de

IVusie.

LK CHAT.

77.—î^fs mœurs du chat domcstiçue sont

trop connues pour que nous en })arli()ns ici.

A dix-iuut mois il a acrpiis tout son déve-

loppement. 11 ne vit iruère plus de 12 à Ifi

ans. Sa langue est dure comme une râpe;

sa vue plus perçante de nuit <pie de jour.

78.—Le r/mt sauvage est la souche de

toutes nosrnces donK^stifjues, qu'il dépas.se

d'un tiers nu moins; il habite les Ibrèt.s.

LE CHIEX.

79.—Le. chien est le plus lidèlo de nos

animaux domestiques.

80.—Le CHIEN se nourrit de chair, de

charognes, de farineux, mais non de légu-

mes. Il a l'odorat excellent.

81.—Ses principales variétés sont 1° le

chien de berger qui a les oreilles droites, les

poils roides ; animal si utile dans nos cam-

pagnes. 2'"' Les lévriers trés-hants .sur jam-

bes, avec un corps allongé, et un museau

pointu. o° Le barbet ou caniche, reconnais-

sable à ses poils frisés'commc la laine, connu
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rnr son adresse, et son dévouement à son

rviître. 4<- i^c (h)^ue, ehien (}<• l()rte taille,

lout le inusenu est court et retroussé, et (jui
r,o

["lit si bonne ifurde dans nos maisons. 5

Le r/fîtn do r/insfic dont Ic^ muscnu est pointu,

les oreilles lonuues (^t penduntos. (J^ Kn-

!i:i, les (ms'sit.^ (jui ont un forj)S ffros, {illonî.fé,

jorté sur cb,* petites juiubes, drcntes ou
t.' urbées ; les oreilles pendantes.

Lï COCHON.

H2.—Le cociiox ih/ncsticjue ou porc des-

cend du SMiuxiier.

Ho.—Cet aniuiîil eoiinii par sa tdoutonne-

ri\ ([iii lui rend boiuie toute snrte d*.- nour-

riLiire, a le nuiseau ou grouin i.ermiiié par

ii!i houtoir qui lui serl pour ainsi dire de
iiuii.!. L'énonue eouelie de <rraisse ou do
"id qui l'enveloppe le rend d'une grande

utilité dans les cuuipatrnes.

Parlons niainlenant des quodnipcdcs .laii-

'':ii,'-^5 qui jHiUveiit noLis intérc 'r Ic' plus.

LE LOUl'.

84* .—Le ^p ressemble beaucoup au
Milrji de luT;i"er, mais il est })lus f()rt. 8a
Duleur, variable, est le plus ordinaiicment

i'ua brun-jaunâtre. Il est ennemi de toute

'luété: ne se réunit i.*ém' que rar.; aient
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a ceux (le sou espèce. ISalurclleinciit peu

courageux, il limt rpic la iiiim le presse pour

qu'il se hasarde à aîta(|uer l'iioiiune.

85.—L(; proverbe : Icf lovps ne se mangent

pas, manque d'exaetitudcî; e:ir .sinivent cet

animal, s'il est blessé c;L incapable du so

défendre, devient la ])r()ie de ses frères.

Malfaisant pend;int sa vie, ce quadrupède
est inutile après sa mort.

86.—Les RENAUDS se re(;onnaissent à leur

queue touffue, à leurs oreilles dressées et

poilues.

87.—On en connaît cinq ou six espèces,

dont les fourrures sont très-rech(Tchée.s,

princi})alement celles qui viennent du nord.

Le renard ordinaire a le ])oil roux, est plus

|)etit ([uc, le loU}>. Jl vit de rapines, de le-

vrauts, de hipereaux,de poules etc., et ra-

vage en une nuit ujîe bass'--oour, si l'on ne

se met en garde contre ses ruses.

LE SANGLIER.

88.—Plus gros que notre cochon domes-

tique, d'un brun noirâtre, il a deux dents

allongées, et recourbées hors de la bouche
en redoutables défenses. La laie a des

petits nommés marcassins. Ces animaux
ont pris tout leur accroissement au bout de

cinq à six ans ; ils en vivent trente et oc-

•nsionn
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l'ouks.

89.—Tl se fait remarquer ]»ar un gros

i'or])s, bas sur jambes ;par un museau allun-

çè, parmi ])oil touflu. On en eonnaît un
rrand nombre d'espèces ; celle d'Europe
-st brune.

90.—Cet animal vit seul au fond des fo-

rets, dans des cavernes, ou dans des vieux
:roncs d'arbres. Il se nourrit aussi bien de
pliintes que d'animaux.
91.— Il fournit une fourrure grossière.

La chair de Tourson est assez dèlictite.

i/ours grimpe avec facilité, frappe comme
i'homme avec ses poings, et s'apprivoise.

LE LION, LR TIGRE.

92.—Ces animaux redoutables par leur

force, et leur férocité, n'iiabitr*nt ni l'Eu-

rope, ni TAmérique et ne sont d'aucune uti-

lité à riionime.

l'éléphaxt.

93.—Le plus gros des quadrupèdes, est

originaire de TAsie et de l'Afrique. Son nez
se prolonge en une es})èce de tuyau ou de
trompe charnue au'il remue comme il veut,
1 qui lui tient lieu de main. Sn mârdioire
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est garnie de deux défenses recourbées, d
qiii peuvent atteindre une longueur de pluJ

sieurs pirds. Ce sont elles qui Iburnissen:

r ivoire, ô.ont on confectionne tant d'ouvra-

ges difiorens,

LE CHAMEAU.

94.—Grand quadriq^ède, d'un roux clairJ

commun eu Asie, en Afrique, se distingue]

par la double bosse qu'il porte sur le dos.

95.-—11 n'est d'aucune utilité dans le si

pays trop tem])érés, ou il ne peut pas vivre.

niais il rend de grands services dans les

pays où il naît, -jK^ur le transport des mar-|

chàndises et des voyageurs.

LE CERV.

96.—Ce joli quadrupède est surtout rc-j

marquable'par les bois dont sa tcte est gar-

nie. Jusqu'à deux ans ces bois n'ontl

qu'une branche, on les dés'i<rne sous le nom

de perches; les rameaux qui en uaissent plus

tard s'appellent andouilhrs. Lchu- nombre

et leur direction indiquent Tespèce et l'âge

do ranimai. Les bois du cerf tombent au

printemps, et reparaissant aussitôt sont rc-

flùts en'août. Le cerf ue dépasse gucri>

vingt ans. Sa femelle ou la hiche n'a pas do

ixjis" Le petit de la biclie se nomme /so?i.

r^ chair du cerf est fort bonne à manger,
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11 roux clair]

ine à mî-iiiger.

LE CHEVREUIL.

97.._^Le CHEVREUIL plus petit quo ie €ferf,

a la tète ornée d'un bois beaucoup moins

zrand, et qu'il refait tous les ans. 11 ha-

bite aussi nos forêts, mais ne marche pas

comme lui par grandes troupes. La c/ie-

'^re^^eades petits nommés faons, comme
ceux de la biche, qui vivent en faiiiille avec

leurs parens. La chair du chevreuil est

<l'un excellent goût.

98.—Les RENNES ressemblent beaucoup

aux cerfs ; on les trouve dans les pays du

nord, où on les fait servir à tirer des traî-

neaux.
LE CHAMOIS.

99.—Tl ressemble au cerf pour la forme

(lu corps. Il est à peu près delà grosseur

et de la taille d'une chèvre de grande taille.

Le ventre, le front, et le commencement
de la gorge sont blancs, le reste du corps

est noirâtre. Il porte deux cornes de six à

11' -• pouces, qui ne tombent jamais, et

jo -.ôcnt ehac|ue année d'un anneau.

100.—Cet animal habite les montagnes

dîins les parties tempérées de l'Europe.

L'agilité avec laquelle il évite les pour-

I

suites des chasseurs, à travers les rochers

les nlus escarpés, rend sa cha?se très-péril-

lit-'use.

it

r i

1

•'
!
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101.—On lo poursuit ])Oiir avoir sa penu

qui, lorsqu'elle a été soumise à une prépa-

ration noimnée rhamoùap^e^ est très-souple,

et s'étend {neilcment. On en fait des gauts,

des eulottes, etc.

102.—Le parfum qu'on appelle musc est

fourni ])ar un animal du niénu^ nom, qui

habite les montagnes de l'Asie. Sa taille

est celle d'un chevreuil de six mois ;
sa cou-

leur varie suivant Vhizp. Le 7nuHc est contenu

dans nue p.,'titc bourse ou poche qu'on trouve

en bas du ventre, eliez le infilo seulement.

LE LOUVRE.

103.— r^i commun dans nos plaiues, où il

pratique à la ^>uriilC(^ A\\ sol, un creux qu'on

nomme son '^j^Ue, vit en\'irou sept ans. Les

levrauts ou ])etits du lièvre, se dispersent

vinal jours après leur uaissauce, pour vivre

seuls.' Couché ])endant le jour, le lièvre ne

manze et ne ])rend ses ébats que penchuit

la nuit. Son poil sert à iliire du ientre pour

cha])eaux.

10-k—Le LAPIN vit dans les bois où il se

?>reuse des terriers. On l'élève en donie?!-

ticité. Sa chair se mange comme celle du

lièvre.

105.—La fourrure qu'on appelle ;?«^/<f gris,

nous vient d'une espèce d 'écureuil propre

à l'Amérique.
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LE CASTOR.

;tîi

100.—Le CASTOR, connu aussi en France

ans le nom de Lièvre, a comnumément deux

:, trois pieds de Ioug;, sur un j)ied de haut,

^ju jK^il varie du brun-roux au noir, et du

iiuve au blanc ; sa queue est lontrue, upla-

;;'\ recouverte d'écaillés.

107.— Dans les déserts de l'Amérique du

!i 'rd, où le castor peut se livrer avec tran-

•iiillité à son talent de construction, il se

réunit en troupes nombreuses. Ces troujies,

- elles habitent le bord d'une eau courante,

•nnmenccnl par élever, à l'aide de bran-

ches entrelacées de pierres et de limon,

jrie digue desthiée à garantir leurs liabita-

ioas. Lorsque la digue est finie, les cons-

ructeurs s'occupent d^élevcr de petites hut-
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tes qui doivent ofTrir à chaque famille imc

retr;iile pour l'iiiver. Ces huttes de forme

ronde, de G à 7 pieds de diamètre, sont

hn bita.ti(

ossant !

Le poi

construites d après U^ même procède que

les digues, sur le liord des eaux, dans les-

quelles elles ])longent en pîirtie. Des cloi-|

sons [)r;vtiquées à rintérieur les partagent!

en ].lusieurs étages.

lus,—A l'aide de ses dents tranchantes,

r adroit qiiaiiru]-)ède ronge ou coupe les

branehcs ([u'il veut abattre ; avec ses pieds

de derrière, il gâclie les matériaux destinés

ù la ma<;onnerie de son éditice : ses mains

croisent les branches, et construi:sent.

109.—Ce^' petites ])ourgades se cuinposent

parfois (].' 20 à 25 maisonnettes isolées, où

cha(pie fiinhile habite jusqu'au retour des

beaux joiu's.

1 10.—Le castor paisse une partie de sa vie

dans Peau, dont il semble ne pouvoir se

passer. Le castor d'Europe, aujourd'hui

Ibrt r:ire. se borne à creuser sur le bord des

rivières de longs boyaux souterrains, où il

vit solitLiire. »

111.—La ptnui de cet animal fournit une

des 'burrures les plus recherchées. Les

me .s belles sont employées à la confection

des cha}H'aux fins.

112.—Le iiAT, hôte nirommode de no«
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lessant à notre euriosité.

Le poRC-Éru: n'oirre à rerunrrpier nue les

lon-s pirpuuis nui protè^^-ent son corps, et

lont les peintres font des nianclies de pin-

•aux.

LA FOUINE, LA BELETTE, LA MARTRE,

il

LA CIVETTE, CtC

113.—Ll FOUINE, (le la î2:randeur d'un

1( les
uai, a la leie petite, le C(»rps alloiiixe,

imbes courtes, la queue ioni»'ue et toiifFue,

- poil brun. Elle g-rimi)e le louî- des murs,

o-lisse dîins l(^s eo1ein])iers, dans les ])0U-

aifiers où elle détruit tout ce qu'elle trouve.

:ile Iv.ibite nau-seulement les bois, mais

nôme les areniers, les trous de murailles.

114..„La BELETTE est une autre espèce

!u menu.' aenre, non moins redoutable aux

tasses-cours.

1 15.—La MARTRE, la ZIBELINE, I'hERMINE,

petits quadvLipèdes qtii ressemblent beau-

•oup à Iti fouine et à la belette, sont recher-

hés pour les belles fourrures qu'ils ibiirnis-

,eiit an commerce de la peUeteri-, aussi

)ien que la loutre, qui nage trés-bian, et

e nourrit de laissons.

116.—La CIVETTE est grise avec des ban-

les et des tacbes brunes ; pour la forme ello

essemblc aux espèces précédentes. Elle
;w
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porte dans un petit sric le piirfiim (pCon vend
sous le nom de cit'cttr^, et dont on p;.irfunic
le tulKic, etc.

I.A TAUPi:, LE LLAIIIEAU.

1 17.— Les TA ri'

il

Ks sf))!t de p(>ti!s animaux
de couleur ixrisv le ]'!us îiréiiéralfment. Ils

le sin-
ont r«'ui;irfjua])!es surtout par lu (érn

uni jere (le 1eurs mams, hirges, aplaties e
ibrmede pelles, et ^'arnies d'onnles ti

II

aii-

s S(^ S(n'vent
chan.s. C'est l'instrunK^nt dont il

pour creuser sous t(>ri-e. des galeries lijrt

étendues.

118.—

I

d(

es taupes se* nourrissoît d' Vers.
de racnies, etc., et sont redoulf'os dans
les jardins pour les dégâts qu'elles v occa-
sionnait.

111). — Les BLAIREAUX sc creuseiït des
terriers dans les([uels ils vivent soliluires,

espèce la plus commune est gris-cen-
en dessus, avec un bandeau brun. Leurdro

odeur est désagréable. On i:

ceaux avec leur peil brunâfre
1^0-—C^'ost encore j'armi les

que Ton range ks CtL\uvi:s-s
cpiadrupédes singul

lit d es pi li-

ssons..'Il di

?n(f.m?nifti•f.y

ou RIS ces

l'o

lers, (pii tiennent do
iseau iX)ur la faculté (ufils ont d

teriir en l'air, à l'aide d'

e se sou-

fend entre leurs cjuatrc membr
1 O 1 r-\

une peau qui s'é-

le
es.

'h nomme amphihies plusieurs es-
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pèces de ma mmif tires, à quatre pattes tlia-

loa^t's ^n nageoires, et qui ne sortent d»*

'eau, où ils vivent presc^iu; toujours, qutî

lour se traîner avec pciiu^ sur le rivasse.

Tels sont les phoques, (lont le corps couvert

le poils se termine comme la queue d'un
K">isson, et dont le museau arrondi, garni de
j.ûils, resseniLlc à celui d'uncluit.

LA BALEINE.

122.—C'est le plus trros des animaux con-

ms. Il acquiert quelquefois jusqu'à cent

~>ieds de longueur. Quoiqu'il îiit Li forme
i"un poisson et qu'il vive dans l'oau, on le

anG:e pKrmi Ic^s manmiifères, parce qu'il

iourrit ses petits.

123.—-.Sa raâclioirc est prarnie en [ilacc

'.e dejits, de fanons ou lona'Ues lames for-

niées de cette espèce de corne noirâtre et

iicile à plier qu'on appelle haleine, ^^a peau
''st lisse, grisâtre ; son corps terminé par

me vastt} nageoire. Tl a au-dessus de la

été une ouverture par laquelle il rejette

^lvcc ibrce l'eau qu'il avale.

124.—On équipe chaque année de petits

.'aisseaux, dans les mers du nord, pour la

>éche de cet énorme animal, qui, outre ses

iuioiis, fournit iusnu'à 120 tonneaux d'huileU-isnu a J*-iU le

if.'ur un seul indivich]. — On

M

s en empare eu
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en ier attachées uu bout (l'une <r--
- '

jLjTossc cordLvl

125.---CeUe poche n'est pas sans dangers

c'.jtu.i^w tiup approcnes.
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RELATIVES ALX QUADRUPÈDES.

r)iin.s qucllf clas.sf (i'aniinaux riionini*' trouvo-t-il

ses serviU'urs { ôl.—Chaque pays» n'a-t-il pas ses race*
Je dievuux/ i3ô.—Quols sont les moillcurs clipvaux de
»el!o ?.... lie ca.val{'n(f/.... ])our le carrosse { âtj.—Kn
Ij'ériéral les qualilés pioprcs à uiif raci» se conimiini-
i]ijent-('lj(,.s / ô7.— Faites la ilescripiion du choval.ôN.

—

Dans quelles conditions doit être un chev.d bien con-
formé { j[).—Quel ])(»i(l.s peut train«!r un Joit clieval î

eu.—A quoi sort le cuir (!<• cheval tanné ? (U.—Quelles
ïont les (]ualiîés et les défauts de râno MiJ.—A quel
animal se con/ic-t-on de prét'érence dans les };or^es des
!nonta<j:nesi' (i.'J.—(Quelles (];ia!ités a la chair de Pane, et
l quoi sert la peau de ce (juadrujiode l 04. — (^ue direz-
\ousdu bani!, aninjal .-i utile à Phoinino Mî."). — Que
fournit la vache do bien précieuv ? (ifj.—(^uel est le

.«éjour préféra de la chèvre et du houe .-* G7.—Pourquoi
éieve-l-oii la chèvre en domeslicité J (i8.—Quel usa^e
uiit-on de la chair, de la peau et du poil de la ciiévre T

'i'J.—La brebis et le bélier ditférent-ils beaucoup de la
fliévre i* 7(1.—Quel nom donne-t-on aux jeuiu's béliers
ft brehi^: ï 7i.—Pourquoi éleve-t-on les biebia et les

i'élicrs en troupeaux / 72.—N)U-iquel nom seit la graisse
(le iriouton 'l 7^.—Combien d'années |xmi\ ent vivre Ici

béliers et les bre})isî71.—ConnaÎ!-on p/iusi* urs lacea
<ii;-!inctes d,' brebis ;' 75.—Comreent sont nor.imées les

i^reliis à laine tres-fme '/ 76.— Faites la description du
i-'hat. 77.—(iîuelie est la souche de toutes les races do-
mestiques de chats / 7'^.—Nommez K; plus lldèle de nos
tmimaux domestiques '. 79.—De (juoi se nouiiit le chien?
'O.—oiKiialez et décrivez les principales variétés du
<hieu. 81.—De quel animal descend le cochon domeiti-
fue ? 82.—Faites la description du cochon. 83.—Faites
13, (tot/^r^rit ii-»o fin !/->»! i" CI T fj t>rrnt>rlio 1/ie l»>ii.\c- >.«»

w mangent fk'is. cat-il exact î Sj.—A quoi s© r«con-

I!|
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V2C).— Voici lUKî (i(vs dusses les plus inle-

Irt'ssuute.s du rùgno îinijiial. L\irl iiKTVcil-

i'iix avec l<M[iiol les oisoiiux coji.itniiscnt

iciirs nids, l;i t.ciidrcss'' (jirils moiitrciit poiir

iriirs pi'lils, r6t()n:i!u;t instinct cjui leur fait

it'vincr Papprocho de. Thivcr, vX les ^uidc
i travers k« mers vers des oiiniats plus
chauds, tout cela n'est-il pas l)icMi propre à
lire nnîhMî ou nous d'iuépui.sables senti-

nii'iis d'admiration ot de reconnaissance
])i.)urcc; Dieu sai,n^. qui a su donu(M* ùclin(jue
'réature des iustiuirts :d Ineu apî)ropriés à
s'-'S besoins, afin qu'i! n'y ciH pas, sous le

plus lium])le buisson, une petite famille qui
se plai;:;nît dri].".

l'i/.-Otoi qui loUeaie/.r lais ton di..-u du liaira'd

Viens dom amm expliquer ce nid qu'avec îunl d'art

Au même o -c ioujour.s aichilecle fulcl'j

A l'aidi? de son bec iTuicnrine l'hirondt-ile 'î

Conmicnl }x)ur élever cj hardi bâlirrient

A-1-elle en !e liroyaiit ;irro!i(Ii son cinien t f

F.î p)unpioi ces oiseaux si renij)li;i de pru(ienci>

Ont-ils do leurs enlaus su prévoir la niii.ssance ?pn

(Foenir.Jp. la religion)

1-28. .!^ous le rapport Cic PuLilité dont ils

sont pour nous, les oiseaux nous intérc^sscnt

1
1 ! 1 « litr*

ri
-^

"iseuux de basse-cour, qu'il nous importe
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le plus de connnîtro, à cause
qu'ils nous rendent.

des services

LA POCLE.

V i

U9.—La POULE couve toute Tannée ex-
cepté pendant h, mue qui dure ordinaire-
ment cinq à SIX semaines. Après chaque
ponte elle fait entendre un chant semblable
a celui du coq. Wu d'heures après que les
petits ou poussins ont brisé leur conuilie lamère les mène avec elh à la rechercha de
leur nourrit^ure. 8i un dauger les menace
^bc lescaclie sous ses aîk-s, et les défend
avec courage. Le coq ne j)rend aucun soinUe ses petits. 8on chant est l'horlo<-e de la
campagne. "^

130.—Les poules vivent environ sept ans.On regarde celles de moyenne irrandeur.et
noires de plumage, comme les^ meilleures
})ondeuses.

LK PIGEON.

13L—On eonnaît un très-grand nombre
d^especes dans les pigeoxs. Celle oiie Ton
^'-\ ^^^^^^^"^^'Sticité fournit à elle seule

pins de 200 variétés.

1

ï^^^''7y'-^ animaux vivent par couT,les :

la femelle ])ond deux œufs qu^dle couve
alternativement avec le mâle. Tous deux
(^légorgent dan^i le bec de leurs pigeonneaux
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les alimens qu'ils ont d'abord réduits en
bouillie. Cet oiseau Ibit jusqu'à dix pontes
par année. Les taurterelleSy les ramiers sont
dt:'s espèces peu diliérentes du pigeon.

LE DINDON OU COQ d'iXDE.

133.—On reconnaît à la sin^rularité de ses
formes qu'il est originaire d'un autre pays
que le nôtre ; en effet il nous vient des con-
trées chaudes. Quoique sa couleur la plus
ordinaire soit la noire, il y en a de gris, et

même de blancs.
134'.—La dinde pond à la fin de l'hiver et

a la fin de l'été, quinze œufs chaque fois.

Elle peut en couver vingt-cinq à la fois.

Les dindonneaux sont diffic'ics.à élevei, et

dcmand(^nt beaucou]) de soins pendant le

premier mois.

LE CANART).

135.—Le CANARD DOMESTIQUE a pris en
six mois toute sa grosseur. Il ne peut se

passer d'eau, et se nourrit indépendamment
du maïs, de l'orge, etc.. qu'on lui jette, de
toutes sortes de reptiles, d'insectes, de pe-
tits poissons. Les . :ifs de la cane peuvent
se manger, quoiqu'ils soient bien inférieurs

à ceux de la poule.

136.—Le canard domestique provient de
JVspéce sauvage qui vient s'abattre en trou-

ki

o

mr
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pes sur nos «-tangs, et anqnel on fait une
cliasse lucrative, vu le prix que l'on eii

donne. Des œufs enlevés au nid d'un ca
nard sauvage, et couvés par une j)ouJe
donneront des canetons qu'iUc.ni facile d'ha-
bituer peu à i)eu à la dc^niesticité.

137.—C'est une es])ccc de canard du
nord nomrné etder, (pii iournit le duvet iir
cpi'on ap])e]le édrcdon.

138.--L'oiE diiiere trés-peu du canard
comme on sait : ses mœurs sont les mômesLu des services les plus importans nuVdlc
nous rende, c'est de Iburnir les plumes à

écrire. L'outarde dilfére j)eu de l'oie.

.

.|;^^-~^"^ CYGNE, ce bel oiseau de grande
taille, d une blancheur éclatante, fait l'orne-
ment des bassins. Le duvet qui couvre son
ventre fournit unc^ fourrure recherchée,
î^cs pUunes peuvent être utilisées comme
celles des espèces précédentes,

LA CYGOGNK.

140.-~,Grand oiseau qui ressemble beau-
coup aux grues. ÎSon bec et son cou soiil
tort longs, ses jambes hautes. L'espèce la
plus commune en Europ^e est blanche, avec
es ades noires et le bec rouge. Elle qnitte

les c]im:its froids au retour de Thiv^^r nnnr
aller ha biter les pays chauds. '

~

14L—.Sa nourriture se compose princi-
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palouicnl de reptiles aux(|uels elle iai!. une
telle guerre qu'elle en débarrasse presque
cumplètenient le sol. De là la protection

(uvon accorde aux ciîi:ofrnes dans iilusieurs

pays, où elles construisent leiu's nnh sur

les toits des maisons.

142.

—

-L'autruche, est le pins i^^ros des
oiseaux connur,. Cet aninuil atteint près

(le huit pieds de hauteur; ses ju mites très-

élcvées lui permettent de courir très-vite.

LE PAON.

143.—C'est le plus beaux des oiseaux ; il

se fait admirer par sa longue queue nuancée
des plus vives couleurs, et qu'il })eut rele-

ver et étaler à volonté.

LE COQ DE BRUYÈRE.

141.—Il est à peu près de la taille d'un
petit dindon ; son plumage paraît noirâtre à

'[uelque distance, mais de près on voit qu'il

est mêlé de plusiein's couleur*. 11 habite

(le préférence les bois marécageux, vX se

nourrit de graines, ou de fruits. La lemelle

ressemble à la perdrix par son plumage.
On l'ait la chasse à ees animaux ;i.u prin-

temps pour leur chair très-vecherchée des

'^ourmands.

;

i-if).—Plusieurs espèces ti 'oiseaux nous

ijurnissent un «libre r recherché.
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La perdix, la caille, etc.

146.—Elle a le dessus du corps môle do
roux, de cendré et de noirâtre

; sa queue
est composée de douze plumes louî^^ies de
trois pouces et demi, jïiuuâtres et cejidrées
â la pointe. Cet oiseau se nourrit de graines,
d-insectes, de vvyh. La ienielle produit
beaucoup de petits ; elle dé|)L)se ses œufs
dans un nid creusé à ileur de terre.

14.7.

—

Lps catlles diffèreut très-peu de?*

perdrix. On euiploie diverses ruses pour
prendr(^. ces oiseaux de passnffe, dont la
chair, plus griisse cpie celle de la perdrix,
est très-rec lie rch ée

.

11-8.—La GELiNOTE est un peu plus grosse
que la perdrix à laquelle elle ressemble
beaucoup

; son phumige est varié de brun,
de blauc, de gns et de roux ; sa chair tros-
délicatcest Ibrt reclierciiée.

LE FAISAN.

449.— Bel oiseau dont on connaît plusieurs
variétés. Il est de la grosseur d'un coq à
{mu préfe. Le mâle est d'une couleur rouge
brune, sa gorge est bleue ; il porte sous le

.cou, comme le dindon, des caroncules^ es-

pèce de peau écurlatc qui peut se goniler à
la,volonté de l'aniraal. La femelle, plus
petite, a le Ibiid du pl,a'i;rfîige d'un, gris ter-

1
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/fux aVco des bandes uoims. Kïle fait soî^

ih'dnu pied des nrbres ou des buissons. Ces

ois(^aiîx ]i::bitent de préféreiice les bois hu-

^nides ; ils s'y nourrissent d'berbes, do grai-

ji.s, de .O-irils, On les élèv(^ queLjuefois

<hns des e.uclus partieulièreiuoit destinés à

leur éducation ot qu'on appel le /•^/?^ro7i?ifr/^^,

La cliair de cet iDiimal ne se sert que sur

!.:; })lus riches tab]c.^;.

InO.—Parmi les cisenux de passade, pin-

sioTirs vous sont l)ien cr-imus. L;i bécasse,

ini p(Mi moins grosse que la jiordrix, se re-

connaît à son long bec et ù son pluniagc

varié de roux, de noir et de c.*'ndré. C'est

le soir et le matin que cet animal voie pour

fhcrcher sa nourriture; aussi est-c*.^ à cette

iicare qu'on lui tend des filets.

151.—Les PLUVIERS, les vanneaux sont

recherchés pour la déhcatesse de lein* chnir.

C\ s espèces sont appelées oiseaux de rivage,

parce qu'elles fréquent ont de préférence le

U;rd des rivières et des étangs.

152.—La GRIVE se reconnaît à son plu-

njage marqué de petites taches noires ou

brimes sur la poitrine ; à son bec brun. Elle

(.'st de la grosseur du merle. Elle reste

pendant une grande partie de l'année dans

nos contrées, où elle habite les bois ;
per-

liiée au sommet des arbres les plus élevés.

l'iîe se iiourrit principalement de fruits.

îi"
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Î53.

—

L'alouette, petit oiseau d'un roujs

cendre, à bec brunâtre, vit ordinaircmeiu

«ur la. terre, où il liiit son nid. Son chant

est très-a gréai )lc.
_

«

154.—On mnnp;e aussi plusieurs es})èces

de MÉSANGES, petits oiseaux à queue allon-

gée, remarquables pur la vivacité do leurs

mouvenu'us, leur agilité.

155.—Les i.; nos BECS tirent leur nom do

leur bec court et large, (^a eonnaît plu-

sieurs ef^pèce (le viNS-BErs, tels sont : h

roui^e-gorgc, la fauvette doiit une (\s})ccc a

tcte ^l^^ire" fliii entendre un chant très-agri-

abU;.

156.—Le ROSSIGNOL, peu remarqiiable par

soji plumagi: \\\\\i ro^ix-ceudré, se fait ad

mirer par l'élenHiu^ et la beauté de sa voix,

11 vit solitaire ; émigré en hiver pour rcvc

nir le printemps.

157.—Le yERiN, originaire dus îles Cam
ries, s'élève en domesticité pour ragrémcii:

de son chant.

158. Le CHARDONNERET, Ic PINSON Ic

woiNEAU sont toutes des espèces du même

genre, trop bien connues des cultivateur?

par les dégâts qu'elles font dans les champs.

159.—Le CORBEAU, si commun dans uoj

chmats, et si facile à reconnaître à son pîu-

juage noir, Iburnit des phuucy utiles pow

les ccntures leis plus fmes.
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.()0.—Les lURo.NDELLES out la plupart la

queiK* fomvhiHî, le bec court, aplati. Leur

i'iiimage et leur taille varient selon les es-

jièees. Klles construisent leur nid très-

iitibilement avec de la boue Inunide et de la

paille. On les voit quitter nos climats au

retour de rii"ver, et s'envoler en troupes

im]onibra])les.

OISEAUX DE PRon:.

IGi.—Les oiseaux de proie se nourrissent

de la chair d'animaux vivans ou tues ré-

cemment.
1()2.—Ils sont armés de grifles tranclian-

los et recourbées, et ibnt la guerre aux dif-

lérentes espèces d'oiseaux.

163.—L'aigle est remarquable par sa

taille, et par sa force, tissez grande pour

t^u'il puisse enlever un agneau entre ses

serres.

I(j4<.—Le FAUCON est un animal du mémo
gen^-e que l'aigle, qu'on drei^sait autrefois

pour la chasse.

165.~Le VAUTOUR est connu par sa féro-

cité.

166.—Les CHOUETTES et les hiboux sont

des oiseaux de nuit, d'une moindre taille,

et qui font, pendant le crépuscule, la chasse

aux ])etits oiseaux.

r-'!

If'
;

r !
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atESTlOxWS
RELATIVES ATX OISEAUX.

La constiuction (](rs nids chez l.\s oiseaux, I os ?oin.i
qu'ils prennent do leurs pelits, ool iii^-^tincl qui les rap-
proche sans cesse des ciiiijats ciinudy, tout cela ne doit-
il pas rnmplir nos âmes des jiius heaux soutimentsi'
126.—Récitez les beaux vers qu'iui pèle religieux a
compos«is à ce snjel. 127.—Les ois( aux doivent-ils
nous mtéres.ser /.... (jiifdle espèce nous importe-t-il le
plus de connaître M28. — |^,rle:'.-nons de la couvée.
<io la mue et de la manie le dont la poule élevé ses j)e-
tifs. 129.—Quelle est la durée de lu vie des poules, et
quelles sont celles que l'on rej^arde connue les meil-
leures pondeuses ? 130.—Conuaif-on beaucoup d'espèces
dans les j)iueons i J 31.—Faites eoimaîire les mo-urs
(les pi^i-eons. 132.—(,)ut;llo reuiarcjue luit-on d'abord sur
le dindon ? 133.—A iiueile épo(jue do l'année })ond lu
dinde?.... Les dindonneaux sont-ils difficiles à élever!
134.-Fuites connaitre la conlormation et la manière
de vivre du canurd domestique. 135.—D'où provient le
canard domestique ? 13H.—(Quelle est l'espèce de ca-
nard qui fournit l'édredou ? 137.—Fuites connaître l'oie
ses mœurs el le servies qu'elle r«Mid. 138.—Qu'est-cJ
que le cygne? 139.—Faites connaître la conformation
de la cygoo;iie. 140. — De quoi se compose principale-
ment Ja nourriture de la cyi^oirne ? 141.—Quel est le
plus gros des oiseaux connus .''' 142.—Parlez-nous du
paon. 143.—Donnez la description du coq de bruyère.
144.—Que nous fournissent plusieurs espèces d oiseaux?

^'^m;~~P^*''"''*'^'
'^ F'''iix- 14(>.—Que direz-vons des

cailles? 147.—Décrivez la gelinotte. 148.—Décrivez
le kiisan. 149.—A quoi reconnaît-on la béca.?se ? 150.
-—Recherche-t-on les pluviers et les vanneaux? 1.51.—
A quoi se reconnaît la g-ive ? 152—Où vit ordinaire-
ment

1 alouette ? 153.—Manj^e-t-on plusieurs espèces
<if> mésanges? 154.—D'où vient ù certains oiseaux 1^
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n'^tn dft jçTOfl-bc-cs'^ 155.—Par (pni 8<* fait admirer le

rossl;;nol ? 156.—De quelles îles est orif^înaire le serin î

157.—L(î chardonneret, le pinson et le moineau appar-

tiennent-ils au mômo genr^» d'oiseaux 1 .58.— Parlcz-

".nus du corbea". 159. --Décrivez riiirondelle. 160.

—

De quoi sfl nourri--sent b's oiseaux de proie? lOl.—De
quoi sont armés les ois.'nux de proie M GJ.—l'ar quoi

fjst remarqu tblc l'aifjle ? 163.—Qu'est-ce que îe faucon'?

154.—Par quoi est con-iu !e vautor.r ? 165.—Que direz-

vous des chouittes et des liiboux ? IGG.

LES U E P T I L E S .

167.—L'on cMitond souvent des gens vous
dire avec assurance, on piirlrint des ouvra-

ges du Créateur, à quoi ])on cela î Cette
plante, cet fininial éttiicnt bien inutiles au
monde . . . Pauvres raisonneurs (jiii ne se

"omprennejit pas eux-rnônies,et qui veulent
tout expliquer dans Punivers ! (\Uioiqne les

;)lits savans d'eiitre Jcs liomriies n'aient
.1

2iièrcs fait que soulever un petit coin du
voile qui nous cache les profonds desseins

de Dieu, cependant chaque nouvelle con-

naissance que nous acquérons, nous décou-
vre de noiivelk^s preuves de la sagesse in-

ûnie qui a présidé au plan de l'univers.

Air.si, })ar exemple, les reptiles, ces ani-

maux d'un aspect ordinairement repoussant,
^^.,4. i_ „i _ ..* .lî, J_ -- ', n:*..'. lî: .

inense destruction qu'ils opèrent parmi les

insectes, qui sans eux auraient bientôt ea-

t
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vahi nos maisons et nos champs. Noiis oe

mentionnerons ici que les plus connus.

LA TORTUE.

168.—Les TORTUES ont le corps reconvert

d'une sorte de manteau de corne, formé

d'écaillés jointes ensemble, noirâtres, avec

des marbrures jaunes, et qu'on appelle cara-

pace. Elles transportent partout cette en-

veloppe qui est attachée à leur corps, et

font sortir de dessous, pour marcher, leur

tête et leurs quatre pieds.
i<^r -Jl y a des tortues d'c«î/ douce

y
qui

vivent dans les lacs et dans quelques fieuves

du midi et de Porient de l'Knrope ; des tor-

tues de mer qui ont 5 à 9 pieds de longueur;

enfin des tortues de terre.

170.—L'espèce la plus connue en Europe

est la tortue grecque, qui vit dans les bois,

et dont la longueur va de 12 à 14» pouces.

Elle peut, dit-on, atteindre 60 ans. Elle

36 nourrit de vers, de fruit «», d'herbes et

s'apprivoise.

171.—La substance qn'on emploie sous

le nom à'*écaille à la fabrication de*? peignes,

des tabatières, etc., provient d ^ la cara-

pace de o^rtaines tortues.

T tP T ^T A TÎT>

172r -H y a plusieurs espèces do LÉzARPi.
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Le lézard gris, qui est le plus commun

dans les ^mys tempérés a 5 à G pouces do

long ;
quatre pattes ; la queue Ibrmée d'an-

neaux qui ^ détachent facilement; le

corps couvert l'ècuilk's. Les lézards sont

des animaux très-inuo<^ens, et dans Tim-

possibihté do faire nuciin mnl. ils grim-

pent avec la plus grande agilité.

LA COULEUVRE.

173.—Les COULEUVRES ont la forme de

petits serpens, mais elles ne possèdent lU-

cun moyen de nuire. Leur langue four-

chue, qu'elles lancent avec rapidité hors

de la bouche ne i-ique pas, corunu beau-

cour» de personnes le croient.

iri—Les espèces les plus communes

dans les (-gioiis peu froides sont : la couleu-

vre à collier, de couleur gris d'acier tirant

•sur le brun, longue do trois pieds environ,

et portant sur le cou une bande laune et.

noire qui lui a valu son nom. El e nage

avec Ihcilité, d'où lui vient aussi la déno-

mination de seri>ent d'eau. La lisse d un

^ris-roussâtre, noirâtre et marbré en dessous.

La couleuvre commune, ou verte et jaune.

LA \*PÈRE.

«»vK r\^ J^«>io If. nnm (\p VTPÎIRE à plu-
i.i'0,—-"^JU •^iviiii'-' •--- - -

sicurs espèces de serpens vcm/^ux, doni m

\l

H^'

1
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bonchc est pnrnic do clenfs recourbées en

fbriac ûc cvocliet, très-ni<;iic ;, et ])crcécs

d\ui cîimil p:ir où soi! ]c venin. Ce venin
peut, en pénetnuit «.hiiis hi blessure faite

par la dent, tuer subitement uu animal. La
])în»M;rt des vipères luibitcnt TAïuérique,
l'Inde.

176.—CVllo que l'on trouve dans les pays
teni})érés, se reeonijaît à su eu, leur brunâtre

sur le duii, avec une ligne nou'c en zigzag,

ardoisée en-dessous avec quelques taches

noires sur les flancs. Sa longueur est de

12 à lô pouces, ^a tète aplatie, triangu-

laire, est couverte d'écaillés, ainsi que le

reste du corps. On la trouve souvent dans

le creux des murailles, sous les pierres. Elle

attaque rarement Thomme, à moins qu'on

ne la blesse ou qu'on ne l'excite.

177.—On en prenait autrefois beaucoup

pour en faire des bouillons ordonnés dans

plusieurs maladies. 8a morsure, peut rendre,

très-malade.
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LE CAMÉLÉON.

178.—C'est un petit ro])tile long do 12 à

16 pouces au pins, iKjiiatre jiattes, à longue

queue, et (jui peut chausser de couleur, uu

présiuter dans le même instant sur sa peau,

ordinairement î>risâtre, fies teintes rouges,

iaunes, brimes. Ce siiîi^ulifM' animnl habite

priîicipalenuMit l'Afrique, rKsjjagiie, on l'y

trouve daiis les forêts, perché sur des arbres.

179.—Les CROCODILES se trouvent particu-

hèrement en Kgypie ; ils ont le cori)S cou-

vert (l'écaillés très-dures, de Va Ibriue (\\\n

grand lézard ; leur gueule est fendue jus-

qu'au-delà des oreilles ; ils peuvent attein-

dre jusqu'à 30 ]Heds de longueur. Ces gran-

des espèces sont redoutables pour riioinmo

lui-môme.

LE SERPENT.

180.—On connaît un très-grand nombre
de serpem. Us habitent les climats les plus

chauds. Les ims sont innocens ; les autres

font des blessures mortelles. Leur cori"»

est couvert d'écaillcs, souvent très-long ; et

nuancé des ])lus belles couhuirs. C^uoKju'ils

n'aient pas de pattes, ils changent de place
g.VPP iino rrrnuHo nfrilifô

181.—Il n'est personne qui ne connaisse
}e CRAPAUD ; c'est une erreur de croire quo

•^11

* I



riT^T-

^ "'•1?

«

cet animal ait du venin. La grenouille

lui ressemble beaucoup, cependant sa peau

est lisse a a lieu d'ôtre couverte de verrues,

ses pattes de derrière sont plus longues que

le corps. Elle pond dans Peau. Les petits

sortent dVibc/d des œufs sans pattes et avec

une queue : on les ap})ell(^ alors têtards. Ce
n'est qu'au bout de doux mois en\iron qu'ils

prennent la vraie forme de grenouille. Ces

animaux se nourrisseiît de vers el d'insectes.

Leur chair est agréable et saine.

CiUESTIOXS
RFLATIVKS AUX REPTILES.

Est~iî raisonnaole de penser que les reptiles, cei ani-

maux d'un aspect rejx)iiss<int, sont inutiles? 167.—De
quoi les tortues onl-^'lles le corps recouvert? 168.

—

Y a-t-il diverses sortes de tortues î IHî).—Quelle est

l'espèce la plus connue en KurojKîl 170. — D'oîi pro-

vient l'écaillé ? 171.—Faites la description du lézard

gris. 172.—Quelle est la forme des couleuvres? 173.

—

Quelles sont les espèces de couleuvres les plus com-
mune.'? ? 174.—A quelles espèces de L;er|)ens donue-t-oD

le nom de vipère ? 175.—A quoi rcmniiaît-on la vipère

des pays tempérés? 176 —La rnédccii.e se servait-elle

autrefois de vipères ? 177.—Qu'est-ce que le caméléont

178. — Où se trouvent particulièrement les crocodiles?

179. — Parlez-nous des serpens. 180.—Parliz-nous du

crapaud, de la grenouille et de sa reproduction. 181.
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LES POLSSONS.

182. — Quel mècani?5mc admirable que

celui (le ces animaux qui peuvent fendre

avec tant de rapidité l'immensité des mers,

flotter à leur surface comme au fond do

leurs abîmes, dans IVau la pluii légère

comme dans l'eau la plus pesante ! quel

étonnant instinct que celui qui amène cha-

que année les poissons des polos sous des

climats plus doux, sans que jamais ils s'é-

garent dans les immenses solitudes de l'O-

céan !

Parlons d'abord des poissons de mer.

LA RAIE.

183.—La raie a le corps plat, rond, et

terminé par une queue grêle ; de larges na-

geoires en forme d'ailes, ce qui lui donne

la facilité de voler en quelque sorte dans

l'eau. C'est un poisson délicat. On en
trouve dans toutes les mers.

184-.—Il y a une espèce de raie nommée
TORPILLE, qui fait éprouver quand on la

touche, une secousse semblable, en petit, à

l'effet que produit le tonnerre. Klle pro-

ùte de Pengourdissemcut produit par cette

secousse, pour se rendre maître dcvs animaux
doïit elle fait sa nourriture.

ai

ir

(..Il ï

m
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l'esturgeon.

18.^.

—

L'esturgeon ordinafre que Ton
recherche beaucoup comme aliment, liabite

la mer, mais remonte clans les fleuves pour

y pondre. Il peut atteindre plusieurs })ieds.

186.—C'est d'une autre espèce beau-
coup plus grande que Toii retire la colle de

poisson, cette matière avec laquelle on
colle les vins, on apprête les étoffes, on
lait des j::elées, etc. On la prépare avec la

vessie natatoire (1).

LE REQUIN.

187.—C'est un des animaux les plus re-

doutes sur les mers par sa voracité. Il peut
atteindre plus de vingt-cin(] pieds de long.
8a peau hérissée et très-dure, sert à polir

diverses matières, et iburnit le chagrin
dont on recouvre les étuis, les boîtes.

LA MORUE.

188.—La MORUE ORDINAIRE a pliisieurî5

pieds de long ; la tête occupe près du tiers

de la grosseur totale du corps, que l'on dé-
signe ordinairement sous le nom de queuté

(1) Cette vessie, quel 'on trouve dans la plupart des
paissons, est remplie d'aii , et sert à les soutenir daiw
î ciiu, uc iu liiOuîs rn;iiiiere v^ue, jiour uppienurc d iiu-

jrer, on attache autour de aoi dcMijî vessie* de (lochon.
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Ce poisson vit en troupes innombrables dans
les rners d'Europe et d'Amérique. On
équipe des vaisseaux uniquement pour al-

ler à sa poche.
Au mcjue oenre de poissons appartient le

MERLAN qui lui ressemble beaucoup, mais
qui n'a g-uère qu'un pied. On le pôchc
principalement dans la Manche, dans la

Haltique.

189.—-Lo MAQUEREAU cst loug d'euvirou
1 pied; son corps est rond, épais ; son museau
et sa tête pointus. Il est brun, nuancé de
bleu en dessus, d'un bîanc ar<Tent6 en des-
sous, suns écailles. Il vit dans toutes les

mers, et s'upfiroehe des côtes au printemps
pour faire sa ponte. Sa chair est d'excel-
lent ^oùt.

190.—Le TMONiSon corps est couvert
d'éeailles, noirâtres en dessus. Il voyage
par bataillons carrés. Oa en fait une grande
pèche dans la Méditerranée, où 41 le sale
pour l'expédier dans toute l'Europe.

191.— Jja SOLE, le turbot, olfreut cette
singularité de ne pas être symétriques,
c'est-à-dire de ne pouvoir être divisés en
deux parties absolument semblables dans
leur longueur, comme les autres animaux,
lis ont toujours les deux yeux placés du
racmc côté ; la sole à droite, le turbot k

gauche. Ca sont des poissoaa plus ou moius

H; >
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prands, selon les lieux où on les poche,

d-une couleur ordinairement foncée en des-

sus, blanche en dessous.

192.—Le SAUMON a ordinairement plus

do deux pieds de lonarueur. Il est couvert

d'écaillés d'un gris-bleuâtre sur le dos, ar-

gentées sur le reste du corps. Il vit en
société dans l'Océan; d'où il remonte dans

les fleuves.

J93.—Les HARENGS dont on fait une si

c;rande consommation en Europe, vivent en

troupes innomV)rnbles dans l'Océan. Ils no

s'approchent des rivages que pour y dépo-
ser leurs œufs. Leur pèche est l'objet d'un

commerce considérable pour leciuel on em-
ploie plus de trois mille barques» Elle a

lieu à la fin de Tautomne, au moyen d'im-

menses filets.

194-.—La SARDINE, le rouget, I'anciiois,

sont aussi de petits poissons de mer qu'on
mange frais ou salés. Parmi les poissons

plats nous pouvons encore citer la limande,
le CARRELET, la PLIE.

^•! li

195.— Les espèces de poissons d'eau
douce que l'on mange le plus généralement
sont :

L'anguille dont le corps arrondi et

allongé rct^semblo un pau à un serpent.

I!

^M
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I^a PERCHE, joli poisson cT'un brun-vort

doré avec des bandos noires en travers, et

des nageoires rouges. La perche ordinaire

a huit ou dix pouces de lonj^, elle habite do

préférence les lacs.

La CARPE, si bien connue de tout lo

monde, vit très long-temps; il y en a de

différentes grandeurs.

Le BROCHET, dont la couleur varie selon

les espèces, acquiert dans certains fleuves

jusqu'à douze pieds de longueur. C'est

un poisson tiès-voraco et qui vit très-vieux.

La TRUITE, qu'on trouve principalement

dans les eaux vives, se reconnaît à ses ta-

ches arrondies, noires et rouges. Elle est

longue de un à deux pieds, selon les es-

pèces.

La TANCHE a environ neuf pouces de lon-

gueur : elle est noirâtre sur le dos, blan-

châtre sur le ventre. Elle se trouve princi-

palement dans les lacs et les etaugs.

Le BARBEAU est d'uriC taille médiocre:

pèse rarement plus de deux ou trois livres.

Sa couleur est olivâtre en dessus, bleuâtre

sur les flancs, argentée en dessous. Ses

œufs ont quelquefois occasionné des indi-

gestions violentes ; il est donc prudent da

ne pas les manger.
L'ablette est un petit poisson blanc, de

trois à huit pouces, auquel ou colèvs la

jf, i

mmim\
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matière argentée do ses écailles, pour en
enduire l'intérieur de petites boules de
verre qui imitent les ])erles liues.

ClUESTIONS
RELATIVES AUX POISSONS.

Le nu'Cunisrr.e des poissons jiom fendre les eaux
comme l'ins!ii;cr qui les i'uit c]v.uifj;c.'i de ciimats, m'csL-
ce pas adnjirable'? 182.—Donne;', ia confonnalion de la

rnie. 183.—Que t'ait (.'prouver la torpille quand on la

touche i 181.—Décrivez resiurgeon. ISô.—D'où reiire-

t-on la colle de pxjisEon l 18î). — Qu'est-ce que le re-

quin, et à quoi sert sa peau? 187 — Décrivez la

inciue ordinaire et le merlan. 188.—Décrivez le inn-
qurreau. 18:).—Faites connaître le thon. 190.—Qu'a de
particulier la conforniution de la sole et du turbot ? 191.—Quelle e.st la coiilornjaîiou du saunir n 1 192.—ParUrz-
r.ous des harengs. 193.— Diles deux luols sur la sardine,
le roUj'^et, etc., et si^riialez quc^qiieii joit.sont! plats. 194.—Faites connaître Ica rj-] cces de poissons d'eau douc«
que l'on mcnge le plus généralement. 195.

LES INSKCTES.
196.—C'oft dans Ksjiîiis frêles créatures

que Fauteur de la nature s'est complu à ras-

sembler le })his de merveilles. Dans ce cliétif

ciron qui n\st peur nous qu'un point dans
le monde, ce grand architecte a su ce))ea-

dant trouver assez de place pour Icger une
trempe propre à sucer les sucs qui le nour-

lit;'.-- - ! «.• j ..!. , f5v.»;in\- l"''^!! iv D \s. t i^. -i. 1 X.. 2. ^ Vis. ~

yeiLX, des pattcj et une fouie d'autres or-
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gunes, enfin une petite dose d'instinct suf-

fisante pour le diriger dans le cours de sa

vie !

C'est dans un faible objet, imperceptible ouvrage,

Que l'art de l'ouvrier me trappe davantage.

{Pocmc de le Jii'lic^ion.)

LA MOUCHE A MIEL

197.—Est un animal dont Tinslinct nous

offre un étonnant spcctach^ ! quelle perfec-

tion de- us les travaux de cette TreMe mouche,
à laquelle cependant le Créateur n'a donné
pour inslru.mens que de faibles pattes!

198.

—

Une Ruche est composée de trois

sortes d'al)eilles : l(f Reine, la sc^do femelle

qui s'y trouve, et qui peut };ondre jusqu'à

30 à 40 mille (ruis par nu
i
elle est deux

fuis plus grosse que Ic^s autres. Ler, mâles

qui n'out point d'aiguillon, no font pas de
miel. Au nombre de 800 à là00 dans la

ils sont tués par les travaillexisès veritVQ\l(

y -^j '

:
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îf
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chnrge à la société. Enlin les abeillei-multti,

c'est-à-dire, qni ne sont ni mâles, ni fe-

melles, au nombre de Ib a 18 mille dans la

riiehe. Elles sont tontes armées d'un ai-

guillon qui fîiit une piqûre très-douloureuse.
Elles vont pomper sur les fleurs, à Taide de
leur trompe, la liqueur sucrée dont elles

composent le miel, et la poussière jaune
avec laquelle elle fabritjuent la cire.

199.—D'autres abeilles restées dans la

ruche pour y travailler, avalent ces maté-
riaux qui se changent, dans leur estomac,
en miel et en cire, qu'elles pétrissent en-
suite avec leurs pattes, et dont elle cons-
truisent leurs ^'âteaux.

200.—Dans la partie supérieure de ces
gâteaux, on trouve le miel que l'industrieux
animal amasse pour l'hiver. Quand les

alvéoles sont remplies, il les bouche avec un
couvercle. Plus bas sont les œufs, d'où
Baissent de petits vers q^ui se changeront
peu à peu en abeilles.
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201.—A l'époque où la population de-

vient trop nombreuse pour habiter la même
ruche, il se forme un essaim, qui va se poser

où la reine le conduit, et qu'on fait tomber

dansup«. nouvelle ruche vide, où il recom-

mence iiG nouveaux travaux,

LA CANTHARmE.

202.—Espèce do mouche dont le corps

est allongé, les ailes d'un beau vert doré,

et qu'on trouve sur les frênes, les jasmins,

les lilas, principalement dans le midi. Ces

insectes appliqués sur la peau y produisent

des ampoules semblables à celles d'une

brCdure ; c'est pourquoi on les récolte, et

on les desséche pour en préparer des em-

plâtres qu'on applique aux malades sous le

nom de vésicatoires.

LA COCHENILLE.

203.—Ces petites graines nommées co-

chenille, dont on retire la belle couleur

rouge qu'on désigne sous le nom de carmin^

sont de petits insectes desséctiés, plus pe-

tits qu'un pois, brunâtres, et qui vivent en

Amérique, sur une plante grasse no..iméc

nopal, qu'oii cultive exprès pour les y re-

cueillir.

LE VER A SOIE.

204.-1^ B0M3YCE DU MURUIR OU Vtr à

' 4*. ¥.>",

M



m.

— 180 —
saie, est crnî)nrd ronfcrmé penîant prés do
six mois dans un petit œuf. ïl en sort nu
bout do ce temps sous în ibrme d'un ?.yr ou
d'une ihcnille qu'on nourrit avec les feuilles
du mûrier, et qui clirnpo f|ualre fois de peau.
-Au bout de 25 à .'^lo'' jours, quand il sent
qu'il doit faire sa dernière mue, il fiîe la
soie avec laquelle il se construit une coqut
ou cocon, où il sx^nierme pendant 18 t 20

jours. Il s y change encore une fois en
thry.sahde onnymphe^ espèce de masse allon-
gee, nio..e et deini-truusparente, dans la-
quelle on reconnaîtrait diiiicilement un
aninjal.
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bout, à l'état de pnjriUon, ou sons la forrae
''

^îi petit insecte blanc à ' 'intre ailes.

Bientôt il pond fies -nuls qui, six mois

après, reprotinisent (' lienillcs qui pnsse-

rnnt par ks rnônics t ibrniations. La du-

rée entière de leur e> ,tence ne dépasse pas

deux mois.

205.—On élève les vers à soie dans les

pays où le mûrier qui doit les nourrir vient

bien, dans toutes les parties du monde.

206.—Si on 'laissait u la ehrysalide le

temps de percer son cocon, celui-ci n au-

rait plus de valeur ; c'est juiurquoi on^ex-

pose dans un four, ou à ia chaleur de Peau

bouillante ceux dont on veut retirer la soie
;

ce qui fait périr l'animal.

LA GUÊPE.

207.—Parmi les insectes dont ia piqûre

est à redouter, la guêpe se reconnaît faci-

ement à son orps d'un jaune vif, bordé de

mies et de taches noires ; f^lle est plua

•
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growe que l'abeilJe. Le frelon P«t i« i

grosse de toutes.
-^ ^®^ ^^ P^"*i

209.—Les piqûres du cousin sont moinsdangereuses que celles des P-uAnnV S
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si déliés qu'ils échappent presque à la \iie,
et pourtant si forts qu'ils supportent les
plus gros insectes, et résistent au choc des
vents; espèces de ponts suspendus d'un
arbre à l'autre, et sur lesquels l'araignée
court comme le plus habile danseur de
corde.

LA COURTILLIÊRE.

212.—La couRTiLLiÈRE est un insecte
d'un brun ibncé, plus gros qu'un hanneton,
et dont les pattes de devant, larges, apla-
ties, dentelées et assez semblables aux
muinsde latarpc, lui servent à fouir la
terre, à creuser des terriers. Elle coupe
toutes les racines qu'elle trouve sur son pas-
sage, ce qui la fait extrêmement redouter
des jardiniers.

213.—Le CHARANSONDU BLÉ OU CALAN-
DRE, petit insecte brunâtre, long à peu près
d'une ligne et demie. Niché dans les
grains^ de blé, il mange la farine sans atta-
quer Técorce, et se multipliant en quantité
immense, il détruit quelquefois de vastes
magasins de céréales, n'en laissant que le
son.

214.—Les RUINE-BOIS, les vrillettes sont
de petits insectes qui pratiquent dans le bois
des trous cylindriques au fond desquels ils

i{itroduiaent lours œuta. lia fout beaucoup

$

r^i

u
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ta

les

de mal dans les chantiers de construction

215.—Les dermestes, quand ils sor

l'état de vers, attaquent principalement

pelleteries.

216.

—

Les teignes vivent dans des es-

pèces d'étuis ou de fourreaux qu'elles se

construisent aux dépens dos matières qu'el-

les dévorent. Une des espèces les plus

nuisibles c'est la teigne (Jes grains, petit

papillon tacheté de noir
.
et de blanc, qui

ronge les grains de blé, et n'en laisse que

le son.

217.

—

Les œstres sont de grosses espè-

ces de mouches, (jui déposent leurs œufs

dans Tinté rieur du corps des animnux, dans

les narines des moutons ; sous la peau des

bœufs, etc. De ces œufs, on voit éelore

des espèces de chenilles ou de larves (]}\i en-

tretiennent dans les p?trtics où elles se' ni-

chent des écoulemens ou des ulcères fort

dangereux.

LES VERS.

218.—Les VERS habitent le plus ordinai-

rement dans l'eau, quelquefois dans la terre

humide. ïl en est <v'' ^e construisent des

espèces de tuyaux c. de fourreaux dans

lesquels ils vivent.

219.—Les SANGSUES vivent dans les eaux

dûuccA Elles se nourrissent du »ang de«
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animaux à la peau desquels elles font une

'uv^Tture à raide de trois dents tranchan-

tes L-ur commerce est aujourd luu un

.ra'nd objet de spéculation à cause de 1 im-

niense consommation qui s\m fait en mé-

decine. On les tire des régions tempérées

du midi de l'Europe surtout.

2O0 —On les élève dans des etonjrs arti-

{icieV,oùonlcspéchcdc ditierentes ma-

'''irv a, dans les pays chauds, une petite

espèce de sanosu.^ cpi^on avale quelquefois

en buvMut ;
quelcjues îiorgées d'un vm fort

Euitisent pour la détacher.

LES CIILSTACÉS.

ooi__^:ous avons dit qu'on donnait le

nom de crustacés à certains animaux qui

ont le corps rcN étu d'une espèce de croûte

c,u coquille, et qui vivent dans Peau :
con^mc

les crLvETTES, les écuevis.es, 1^'« ^habes^

La plupart marchent d>.:.cilement sur la

trrre, et n'avancent qu'à reculons. A cer-

taines époques, ils éprouvent une sorte de

n^ qui te it leur enveloppe et en reforment

r^;:;it6t une autre. On prend les écrevisses

'^^o^^l^nioSs'^^t de très-grosses

.;;;;sd'écrevisses^d^rr^.^^^

'^^

TIsS, OU Clli^Viii ii-»»
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qu'on trouve sur les bords de la mer, danil

les ruisseaux. Les crabes ont le corps large,

la croûte souvent noirâtre, recouverte d'iné-

galités ; ils habitent la mer ou les eaur

douces. On les mange comme les écrevisses.

223.—Le SCORPION commun dans le midi

de l'Europe, ressemble à une petite écre-

visse. Sa couleur varie. Son corps se ter-

mine par une longue queue armée d'un ai-

guillon, avec lequel il fait des blessures aiix

petits animaux, et mémo à l'homme.

CIUIJSTIONS
RELATIVES AUX INSECTES.

Dans quelles créatures Dieu a-t-il rassemblé le pliu

de merveilles ? 196.— Qu'est-ce que la mouche ùmiel?
197.—De combien de sortes d'abeilles se compose une

ruche ? 198.—A quoi s'occiqx'nt les abeilles restées dans

la ruche pour y travailler ] 199 —Dans quelle partie dejj

gâteaux se trouve le miel ] 20.').—Qu'arrive-t-il lorsque

fa population d'une ruche devient trop nombreuse'» 201.

—Qu'est-ce que la cantharide, et à quoi sert cet in-

flecte desséché 1 202.—Qu'est-ce que la cochenille ? 203.

:—Faite.'"^ connaître le précieux insecte appelé ver à soie.

204.—Où é'éve-t^on les vern ù.mw120j.—Pouiqu-îi

expose-t-or le cocon à la chaleur de l'eau bouillante î

206.—A quoi se reconnaît la guêpe ? 207. — Les }ruèpe«

et les frelons construisent-i's aussi des gâteaux 'i 208.—
Parlez-nou.s des cousins et des taons. 209.— L'araignée

est-elle venimeuse ? 210.—Parlez-nous des toiles d'arai-

fiiéeg. 211.—Qu'est-ce que la courtilliére ? 212.—Dé-

«rivçz le chftr&nson du blé ou calandre. 21."î.—-Que sont

ûfrui&e-boia »t Us vrillettea ? 214.—P&rUz-ncui dm
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1^.^^^ 515 -^ù vivent les teignes, et quelle eit

àermestcs. 2ip.-^^« y . Décrivez es œstres.
l'«8pèce la P^«s nuisible ? 21b. --- uctrie

ANIMAUX A COdUILLES.

004 —L'ESCARGOT DE VIGNE Se mange, et

on ên'fait des lionUlons pour les maludes.

Cet animal se niche dans .luelque trou lors-

nne le froid commence à so taire sentir,

lueho sa coqnUlo et y -^cste engourdi jus-

qu'au retour du printemps. C'est dans cet

^tîit nu'on le récolte.

00^ _Les MOULES habitent l'eau douce ou

la mer. Ces dernières sont presque toujours

fixées sur les rochers à l'aido d'une espèce

cle so e le 4ms, qu'elles filent cU-;n;êmes

L'espèce que l'on mange se pêche su les

eûles\l' Europe: elle habite une coquille à

deux pièces ou valves d'un lueu-noir.

2-2(i'._C'est dans des coquillages du g..nre

des moules, mais plus grands, q"e "^

trouve les perles : elles FO^'if"=^^^^*';°

matière nacrée qui transpire de 1 ^n mal, et

qui n'ayant pu se coller Ua face mt^ôr^o

de la coquiUO, pa- - "

>iV

r BliiwU v.v; -.^
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die, se répand et forme de petites bonlea]

227.—La nacre de pcrlc^ (pie ron travaille

pour divers objets d'onu" lerit, est h. même
matière tapissant l'intérieur de la coquille.

On plonge à de grandes profondeurs dans

les mers d'Asie pour en retirer ces [aéci

euscs cocjuillcs.

l'iiuitre.

228.—Les huîtres vivent attachées aux

rochers ; elles sont dépourvues de })ieds, el

ne jieuvent qu'ouvrir et irrmer leur co-

quille. Ou en trouve sur les côtes de l'O-

céan des bancs ou amas immenses, ayant

quelquefois plusieurs lieues d'étendue, et

qui font l'objet d'une pêche très-considé-

rable,

LA. SÈCHE.

229.—La SÈCHE est un animal de forme

très-bi/:arre, ayant un à deux pieds environ

de longueur ; autour de la tête dix prolonge-

mensqui lui servent de bras. Sous la peau
du dos on trouve une jiièce ovale, iormée
de matière calcaire ; c'est ce qu'on appelle

biscuit de 7n€r ou 0.9 de sèche.

230.—On s'en sert ])our polir plusieurs

substances. On retire aussi du corps de ces

animaux une poche remplie d'une humeur
ferunâtre qu'on emploie dacs la peinture,

5ona le

dans la

KELAI
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Lou« le nom de sépia. On poche Iti sèche

dans la plupart des mers de 1 Europe.

etUESTIONS
RELATIVES AI.X A^-iIviAUX A COQUILLES.

A auoi sert l'escargot de vigne, et où se niche-t-il ?

O-M-ÏOÙ habitent It^s n.oules'{ "22.3. --UÙ trouve-t-on

•; pcrU-8, et d'où prov.eiir.ont-ellcs/ •.2b.--teu'est.ce

'

^o nnr.P (\e nerle ? 227.—Où vivent les huîtres, et

Toi t .u ^t o i::4;oupl 22S.-Quelle est U confor-

itionX la secne ? 22J.--;V ciuo. sert la sèche, et que

retire-t-on de son corps ? 2 Jl).

ANIMAUX-PLANTES,
LE CORAIL.

i !'

r

^^ .—€<:^to substance pierreuse, rouge» .
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ftdont on fait des bijoux, provient d'un
polypier qui, fixé à une profondeur plus ou
moins considérable aux rochers de la mer
et s'élevant à un pied environ de hauteur
ressemble à un arbuste sans feuilles.
232.—Les polypes revêtent, sous la forme

d'une chair vivante, ou d'une écorcc gju.
ante, l'extérieur de cette tige, qui est elle-
même le produit d'une matière qu'ils lais-
sent transpirer.

233.—La pêche du corail se fait princi-
palement sur les côtes de la Méditerranée
et de la mer Rouge.

'

234..—L'ÉPONGE est aussi la demeure
d animaux semblables. On la trouve dans
la mer, attachée sur les rochers, et se mon-
trant sous les formes les plus singulières. On

lUÎ la
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pi la recouvre, puis on la blanchit pour \tê

jesoins du commerce.

235.—C'est dans la classe des animaux-
liantes que les naturalistes placent diffé-

cntcs espèces de vers qui peuvent se déve-

lopper dans l'intérieur du corps de l'homme
t de plusieurs espèces d'animaux.

23().—Une des plus remarquables c'est le

m solitaire ou tœnia, qui s(^ ])roduit dans

os intestins : il est blanc, aplati comme un
ruban, large de quelques lignes, et quelque-

fois long de plus de six pieds.

237.—A l'aide d'un microscope^ espèce de
lunette qui grossit plusieurs milliers de fois

les objets, on voit dans plusieurs liqueurs,

notamment dans le vinaigre, dans le lait,

dans l'eau, une foule de petits animaux
ayant la forme de petits vers blancs, et

s'agitant avec une rai)idité extrême. Com-
bien l'univers est immense, puisque les

milliers d'êtres que nous connaissons n'en

sont qu'une faible partie ! Plus on étudie

la nature, et plus on reconnaît que la puis-

sance de Dieu n'a d'égale que sa justice et

sa bonté.

Quand je vois, par CCS i p,.ids qa« je ne puis corapren-

i-uic u Cires unie iciis iuu a x aui,rc uiiciiuru;», i,u;?,

iiair ÙXUSHW 1 r^rs une même fin constamment «nt.raîn<^,

l:i
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A l'ordre général conspirer tous eni^mblo,
Je reconnaifl partout la main qui ic« rasjiembU,
Et d'un dessein si grand j'adnnro l'unité.

Non moins qu.i la sai^'-sse et. la «implicite.

(Racine, Poëmc. de la Re.ligion.)

iliJESTIONS
SUR LES ANIMAUX-PLANTES.

1 ^'",Vo7''?'
'"'

'T'"' ^ 231.-Que revêtent les po-
Jvpesr232.--.Ou se Ua la pôche du rorail ? 233-qu csl-cf qn^; Péponire 7.... où la trouvc-t-on ?. . corn-ment la preparc-t-on |X)Mr les besoins du cornrnorcM
^^4.--.I)an,« (,uellc class»^ 1m naturalistes plucent-ib
les vers du eoips hmuain ? 23.^.-Parlcz-nous du ver

ltalrcoutanlla?•.^>^i.—Que voit-on à l'aide du mi-
eo

crotwpe dans plusieurs liqucuri ? 237.
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SUPPLEMENT.

DEMX-ïlACEvS HUMAINES.—LEUR PQSmOI»

GÉOGRAPHIQUE.

Il y a des populations qui n'apprirticnnont

)as aux trois jçraiid'.'s divisions signalées

>:ipc 126 et suiviintos, mais dont hi physio-

lomic ii'olfrc [kis non ])!iis des caractères

isscz tranchés pour qu'on puisse en faire

les racejs à part ; on les appelle des dcmi-

aces. Elles se rapprochent plus de la race

aune que les autres.

La demi-race fnalaise, répandue dans iino

ictite partie du S.-O. de l'Asie et dans
'0. de rOcéanie, a nn teint olivâtre, brun
)Li rougeâtre les cheveux longs, luisants

't noirs, la face a])latie, le nez épaté, la

touche grande. Elle est intelligente, mais
oiivent perlide et cruelle ; elle se livre

m commerce avec beaucoup d activité.

Il y a une demi-race qu'on nomme po^y-
léaienne parce qu'elle habite la Polynésie,
[ui est la partie orientale de l'Océanie.
^Gs hommes de cette race ont la peau ba-
année ou jaune citron clair, et ils la cou-
'rent ordinairement d'un tatouage singu*
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lier(l). Us sont très-bien faits. Ils ont la fi-

gure ovale, le front découvert et arrondi,
îe cou gros, les cheveux noirs et lisses, l'œil

bien fendu, les sourcils très-fournis, le nez
légèrement épatéjhi bouche un peu grande,
les lèvres épaisses, le menton arrondi.

Les jiolynésicns sont ingénieux, navi-
guent avec une adresse admirable, et pa-
raissent propres à la civilisation ; mais
beaucoup de ces hommes ont encore des
habitudes cruelles, et l'anthropophagie est

commune parmi eux.

La demi-race américaine ou rouge com-
prend les indigènes de l'Amérique, c'est-à-

dire les descendants des peuples qui occu-
paient ce continent avant que les Europé-
ens s'en emparassent. Elle a généralement
la peau d'un rouge de cuivre, les cheveux
noirs et plats, la barbe peu fournie, les yeux
grands, la tête allongée, le visage large et

îe nez long.

Les Américains ont formé autrefois quel-
ques empires puissants et civilisés ; mais ce
sont aujourd'hui de faibles et pauvres sau-
vages, que les blancs détruisent peu à peu.

8*1

(1) Le tatouage consiste à se barioler la i">eau de di- j

Brees ficrurei et de diverses couI#»nrfl. i
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CONNAISSANCES GÉNÉRALES

Sur les ^animaux, les Végétaux ^t les Miné-

raux.—Leur position géogi'aphique,

PRINCIPAUX ANIMAUX DU GLOBE.

Quelques animaux vivent à peu près dans

toutes les zones ; mais la plupart préfèrent

certains climats : les uns se tiennent dans

les pays chauds ; d'autres dans les climats

tempérés, et plusieurs n'habitent que dans

les régions froides.

Animaux qui se trouvent dans tous les climats.

Parmi ces anima :, il faut surtout re-

marquer les principaux quadrupèdes do-

mestiques : le chien, le chat, le mouton, la

chèvre, le cheval, le cochon.

On trouve aussi dans presque toutes les

zones certains grands animaux de proie,

comme le loup et l'ours, les aigles et les

vautours, qui se tiennent particulièrement

dans les hautes chaînes de montagnes.

Les requins et les scies sont de grands et

voraces jx)issons, qui habitent dans presque

toutes Jes mers, mais ordinairement loin des

j'>eau de di« J 06tes.

foule d'autres poissons utiles pour la nourri-
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ture de l'homme, vivent à peu ipxès dans
toutes les parties de la mer. Les saumons,

les perehes, les brocVhets, les carpes, se po-

chent dans les eaux douces de presque tou-

tes les terres.

Animaux des pays chauds.

C'est dans les pays les plus chauds; qu'il

y a le plus d'animaux.
On y remarque les singes qui sont répan-

dus dans toute la zone torride.

Les parties chaudes de Tancien conti-

nent et rO. de l'Océanie sont les régions

où l'on rencontre les jiUis gros et les phis

redoutables quadrupèdes, c'est-à-dire les

éléphants, les rhinocéros, les hippopotames,
les lions, les panthères, les léopards, les

tigres.

Le nouveau continent a des animaux
presque semblables aux tigres, et qu'on
nomme jaguars et conguars.

L'Aiiique i;ossède la giralTe, remarqua-
ble par sa haute taille, et le zèbre, dont la

peau est agréablement rayée.

Le chameau, admirable par sa docilité,

sa patience et sa sobriété, se trouve dans le

N. de l'Afrique et dans PO. de l'Asie.
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petits et mi^ux faits, se rencontrent dan»

les partie.? iiontagneuses de l'Amérique

méridionale.

Le buffle, qui ressemble un peu au bœuf,

vit sauvage dans les cantons marécageux

de l'ancien continent.

Les paresseux, dans l'Amérique méridio-

nale, passent leur vie sur les arbres.

Les chinchillas, intéressants par les four-

rures qu'ils fournissent^ habitent dans la

même contrée.

Dans la Nouvelle-Hollande, vivent les

Kangarous grands animaux qui ont les

menibres postérieurs beaucoup plus longs

que ceux de devant, et qui marchent par

bonds et franchissent en un saut de très

grands espaces.

On trouve en Amérique les sarigues, qui

ont sous le ventre une sorte de poche for-

mée par les replis de la peau et où leurs pe-

tits se réfugient au moindre danger.

On rencontre principalement dans le

Grand-Océan ces énormes cétacés (1) qu'on

appelle cachalots. On retire de leur tête une

i

(1) On nomme cétacés des animaux qui ont un peu

l'apparence des poissons et qui ne vivent que dans la

mer, quoiqu'ils aient une organisation à peu prés sem-

blable à celle des quadrupèdes et qu'ils puissent iiousser

ties gémissements, tandis que les vérilauieâ ixjisson»

Kjtit muets.
13,

II
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matière grasse connue sous le nom de blanc

de baleine.

Les oiseaux des régions chaudes sont or-

nés du plus brillant plumage ; tels sont : les

perroquets, répandus partout ;—les oiseaux

de paradis, qui ne se trouvent que dans 1 O-

céanie ; —les colibris, les oiseaux-mouches,

dans l'Amérique ; —les faisans dorés et ar-

gentés, dans TE. de l'Asie ;—les argus, es

paons, dans les presqu'îles de l'Inde ;—les

lyres, dans l'Océanie, remarquables par a

beauté de leur longue queue, qui ressemble

à une lyre.
. , ,

. .

C'est dans la zone torride qu'on voit les

plus grands oiseaux, c'est-à-dire l'autruche

et le casoar. L'autruche vit en Afrique et

dans le S. O. de l'Asie ; le nandou, ou 1 au-

truche américaine, se trouve dans 1 Améri-

que méridionale ; le casoar, dont les plumes

ressemblent de loin à des crins tombants,

habite l'Océanie.

Le condor, ou grand vautour des Andes,

dans l'Amérique méridionale, est de tous

les oiseaux celui qui s'élève le plus haut

dans les aiis.

Les reptiles de la zone torride sont nom-

breux et dangereux. On remarque, entre

autres,
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autres, l'énorme serpent boa et le croco-

dile, qui existent dans les trois mondes.

On trouve dans l'Amérique septentrionale

!e serpent à sonnettes, dont le venin fait

mourir en quelques minutes.

Les caméléons, petits reptiles célèbres

par leurs changements de couleur, habitent

l'ancien continent.

Dans la zone torride, les poissons sont

ornés de couleurs plus vives qu'ailleurs, et

ils y ont souvent des formes très étranges.

On remarque, par exemple, dans rOcéan
Atlantique, les beaux poissons volants, qui

peuvent s'élever dans Pair à l'aide de leui^

iia<?eoires faites en forme d'ailes. \

Un animal marin nommé aronde, qui

ressemble beaucoup à Phuître, et qui four-

nit la nacre de perle et les perles, se pôcho

])rincipalement sur les côtes méridionales

de l'Asie.

Les insectes pullulent dans les contrées

chaudes. Les cousins, connus sous le nom
de maringouins ou de moustiques, y sont

un fléau redoutable pour les hommes et

les grands animaux.
L'utile ver à soie prospère dans l'ancien

continent, et on cherche à l'acclimater dans

'.e nouveau. ,

14.'

NI)
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La cochenille, qui fournit la belle cou-

leur nommée carmin, réussit surtout vers

le milieu de l'Amérique.

Les fourmis bUmches, qui se trouvent en

Afrique, sont des insectes destructeurs qui

élèvent des fourmilières pyramidales, hau-

tes quelquefois de L3 à 20 pieds.

Les sauterelles sont fort communes dans

les pays chauds de l'ancien continent, et

elles y forment quelquefois dans l'air une

sorte de nuage de plus d'un quart de lieu

de longueur ; elles détruisent en un ins-

tant toutes les plantes du pays où elles s a-

battent.

Enfin il y a aussi, dans les parties chau-

des de la terre, une grande quantité de

zoophytes, ou animaux dont l'apparence

diffère peu de celle des plantes.

Los polypes sont un des principaux

zoophytes; ce sont des animaux gélatineux,

qui ne vivent que dans l'eau, où ils se réu-

nissent ordinairement en grand nombre, et

où ils se trouvent enveloppés et soutenus

par des parties pierreuses. Un amas de po-

vpes ainsi agglomérés s'appelle
i^^^^^J^^

Tel est le corail, qu'on prendrait d'abord

pourim arbuste privé denses feuilles; mi

ie trouve surtout dans k Méaiterranee Cv .a

Mer Rouge.
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JjCH polypiers sont extrêmement nom-
breux dans le Graud-Océan.
Les éponges sont aussi des polypes; les

pins estimées se pôelient dans la partie

orientale de la Méditerranée et sur les cô-

tes de l'Amérique méridionale.

Animaux des pay.s tempérés et froids.

A mesure qu'on s'éloi<rnc de l'Equateur,

on voit beaucoup moins d'animaux.

L'ours et le loup sont presque) les seuls

jrrands animaux do proie de l'Europe et

des parties tempérées de l'Asie et de l'A-

méri(p-ie septentrionale.

Il y a dans le N. de l'Amérique de

^^rands troupeaux snuvai^es de bi-^^ons, qui

ressemblent aux buliles de l'ancien conti-

nent.

En s'approcbant de la zone glaciale arc-

tique on trouve beaucoup d'animaux pré-

servés du froid par des peaux très-chaudes,

dont les hommes font des fourrures: tels

sont les castors, les martes-zibelines, les

hermines, les écureuils nommés petits-gris,

les lynx ou loups-cerviers, les renards, l'o-

rignal ou élan, le caribou.

L'ours blanc se plait sur les côtes de

l'océan Glacial arctique. Cependant, vers
" ces régions reculées, il n'y a presque plus

rien d'animé sur le sol ; mais» la mer y est

C*l"
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encore remplie d'animaux: les baleines,

qui sont les plus gros cétacés, s'y trouvent

en grand nombre.

Les oiseaux les plus remarquables par

leur chant agréable paraissent être dans les

pays tempérés : le rossignol est le principal

(le ceux qu'on trouve en Europe. Le serin

vit sauvage dans le S. de l'Europe et le

N. de l'Afrique.— Le moqueur, dont le

chant est encore supérieur, dit-on, à celui

de ces oiseaux, se trouve dans l'Amérique

septentrionale.

Les cygnes aiment les régions boréales,

ainsi que les eiders.

Les albatros, qui sont les plus grands oi-

seaux de mer, abondent vers l'extrémito

méridionale de l'Afrique et dans l'Océanie.

Les singuliers oiseaux d'eau nommés

manchots, qui marchent la tête élevée et

ont souvent jusqu'à quatre pieds de hau-

teur, vivent sur les côtes des mers du sud,

principalement vers l'extrémité méridio-

nale de l'Amérique. —Les pingouins, qui

leur ressemblent beaucoup, habitent les mers

du nord.

Les morues, qui sont l'objet d'une po-

che très-importante, abondent particulière-

ment dans le N. de Tocéan Atlantique.
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On pèche le thon dans la Méditerranée,

Animaux qui changent de climat selon la saison.

Il y a beaucoup d'animaux, surtout parmi

les oiseaux, qui changent de demeure et

vont du nord au midi et du midi au nord,

suivant les époques de l'année. Ainsi, les

hirondelles, les cailles, arrivent en été dans

le milieu de la zone tempérée boréale, et

vont chercher en hiver des climats plus

méridionaux.

C'est la grue qui entreprend les courses

les plus lointaines; elle habite le nord

en été, vient en automne dans les contrées

tempérées, et passe en hiver dans la zon©

torride.

Les cigognes font des voyages du môme

^^Les harengs voyagent aussi fort régiiliè-

rement : ils se tiennent habituellement dans

les mers du nord ; mais ils en sortent par

bandes innombrables à certaines époques de

l'année, et s'avancent sur les côtes des

pays tempérés, où l'on en fait une pîche

très-lucrative.

PRINCIPAUX VÉGÉTAUX DU GLOBE.

La végétation est beaucoup plus riche et

plus bille dans la zone torrid» quaiueurs ^
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les fleurs y ont dos couleurs plus vives, les

fruits y sont plus savoureux, (;t les plantes

y répandent des odeurs i)lus fortes.

Dans les régions tern})érées, les végétaux

sont moins nombreux et moins niagnili(iues,

quoiqu'il y eu ait beaucoup de très-utiles.

Enfin, dans les zones glaciales, il n'y a

presque plus de végétation.

Plantes des pays chauds.

Le riz se ]ilait dans les parties humides
de tous les pays cliauds.

La canne à sucre, originaire de l'Asie,

est aujourd'hui abondamment cultivée en

Amérique et dans plusieurs autres contrées.

Les bambous forment des taillis épais

dans les cantons humides de presque toute

la zone torride, surtout en Asie.

Le poivrier, arbrisseau grimpant qui porte

des grappes, vient princi]:)alement dans le

S. de l'Asie et dans l'O. de l'Océanie»

Dans toute la zone torride, on rencontre

des palmiers magnifiques, dont la tige nue

et trés-élevée est couronnée d'un beau pa-

nache de feuilles toujours vertes. Le plus

intéressant des palmiers est le cocotier, dont

le fruit, appelé coco, est très-gros et très-

nourrissant ; on le trouve dans les trois

lïîonucs.—Le Ciûtticr est une autre espcce

de palmier, qui habite dans le N. de l'A-
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L\iiiaiuis,dont le l'ruit est délicieux, vient
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Le l}an;uijrv, remarquable par ses feuilles

d'une prodigiinise grandeur et par ses énor-

mes grappes d'excellents Iruiis appelés ba-

nanes, existe dans toutes les contrées de la

zone torride.

La vanille, dont le fruit contient un aro-

mate précieux, grimpe et s'entrelace au-

tour des grands arbres, en Amérique.

Les lauriers sont de jolis nrbres ibrt com-

nums dans les pays cbauds de l'ancien

monde.— Le laurier-cannellier, dans le S.

de l'Asie, est fameux par son écorce, qui est

employée sous le nom de cannelle.—Le

laurier camphrier, qui fournit la résine nom-

mée camphre, croît surtout dans l'O. de

rOcéanie.—Le muscadier, qui ressemble

nn peu aux lauriers, et dont le fruit contient

l'amande appelée muscade, vient aussi dans

l'O. de rOcéanie.

L'olivier, si précieux par l'huile que donne

son fruit, se plait particulièrement dans les

contrées qui environnent la Méditerrannée.

La pomme de terre, aujourd'hui répan-

due dans tous les pays de l'Europe, est ori-

ginaire des parties montagneuses du milieu

de rAmériquQ.

i.«!
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Le tabac est aussi originaire de l'Ame-

rique, qui produit encore le plus estimé
;

mais on le cultive maintenant dans toutes

les ])nrti« s du monde.
Les ébéniers, dont le cœur est d'un beau

noir et porte le nom d'ébène, sont des ar-

bres fb's pays les plus chauds de l'ancien et

du nouv^eau monde.
Le quinquina qui produit la quinine, et

l'ipécacuanha, si utilement employés er.

médecine, ne s(^ trouvent que dans l'Amé-
rique méridionale.

Le caféir ou cafier, dont la graine s'ap-

pelle café, est originaire de l'orient de l'A-

frique ou de l'Arabie ; aujourd'hui on le

cultive dans toutes les parties les plus chau-

des de l'Amérique et dans l'O. de l'Océanic.

Les orangers et les citronniers ont pour

patrie l'ancien continent, mais sont main-
tenant fort répandus dans le nouveau.

L'acajou, si précieux dans l'ébénisterie,

se trouve en Amérique.

C'est en Afrique que croît le plus gros de
tous les arbres, le boabad, dont le tronc a

quelquefois 90 pieds de tour.

Le cotonnier, dont les fruits contiennent
le duvet laineux nommé coton, réussit dans
loutes les parties du monde.
Le cacaoyer, dont îes graines ï^iit U oa-
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rao et servent H faire le chorrlat, est un

«rbrc d'Améric^ac.

^.e grenadier Viabitf la plupart des pays

chauds.
Le giroflier petit ;,-bredont les fleurs,

cueillies en boutons,.-^ont Tèpire connue sou»

le nom de clous de girofle, croît surtout dans

ro. de rOcéanie.
I/indisotier,qui fournit la mntièrc bleue

appelée indigo, réussit dans presque '.outcs

les contréi s chaudes.

Le bois do campéchc et le brésil ou brésil-

Ict, qu: donnent une teinture rouge, sont

communs en Amérique.

L'acacia gommier, qui produit la gomme

arabique, croît particulièrement en Afrique.

Le jujubier, qui porte le fruit agréable

nommé jujube, est un arbre commun dans

l'ancien continent.

Les pistachiers croissent dans to is les

pays qui bordent la iVIéditerrannée.^

L'hévée,qui produit le suc appelé caout-

chouc ou gomme élastique, est unarbr-3 de

l'Amérique méridionale.

Le manioc, dont la racine fournit une

excellente farine, est fort répandu en A né-

rique et en Afrique.

L'arbre à pain, ainsi nommé à cause de

Taliment précieux que donne son fruit, m-

bîte l'Océan. ie.

m'

m\
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Lo niAri»;r, dont les feuilles servent à

nourrir les vers à soie, vient dans la plupart
des pays chauds de rancien continent, et

s'avance môme assez loin dans les contrées
tempérées.

On voit dans les presqu'îles do l'Inde et

en Afrique les iig-uiers indiens, que leur as-
pect imposant et extraordinaire a fait con-
sidérer comme sacrés chez divers peuples :

chaque pied de l'un de ces arbres forme à
lui seul une foret impénétrable ; car, de ses
branches, descendent des rameaux innom-
brables qui vont toucilier le S(\)l et forment au-
tant de tiges nouvelles.

Plantes des pays tempérés.

Les régions tempérées do l'hémisphère
du nord possèdent des plantes très utiles,

auxquelh.^s une culture intelligente fait ren-
dre des produits abondants. On y cidtive

surtout ces plantes céréales, dont la farine

est la principale nourriture des hommes :

les plus importantes sont le blé, le seigle,

l'orge, l'avoine, et le maïs, appelé impro-
prement blé de Turquie, puisqu'il vient de
l'Amérique.

La rhubarbe, célèbre plante médicinale,
vient du centre do rAsie.

IjQ. betterave est un grand objet de cul-
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turc dans beaucoup de pays du milieu de

l'Europe.

On y cultive aussi, en grande quantité, la

garance, dont la racine donne une couleur

Touge.

Nous avons déjà vu que la pomme de

terre et le tabac, originaires d'Amérique,

sont cultivés aujourd'iuii dans presque tous

les pays du monde.

Les pavots de l'occident de l'Asie et du

nord-est de l'Afrique sont renommés pour

l'opium qu'on en retire ; (îeux de l'Europe

sont plus particulièrement employés à faire

de l'huile.

Le colza est une sorte de cliou qui donne

de l'huile, et que l'on cultive dans presque

toute l'Europe.

La vigne est cultivée dans une grande

partie des régions tempérées et un peu

chaudes de l'ancien continent; c'est en

Europe qu'elle fournit ses meilleurs pro-

duits.

Les contrées tempérées possèdent quel-

ques-unes des plus utiles espèces d'arbres

Iruitiers, telles que le pommier, le poirier,

l'amandier, le prunier, le pécher, l'abri-

cotier, le cerisier.— 11 y a d'excellents lé-

gumes, comme les pois, les haricots, les len-

tilles, les fèvres, etc.

tt
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Le lin et le chanvre se plaisent aussi dans

les climats tempérés.

Les plus grands arbres de ces climats

sont le chêne, le hêtre, le bouleau, le peu-
plier, le saule, le noyer, le châtaigncr, le

platane, l'érable, le tilleul, le frêne, le pin,

le sapin, le mélèze, le cyprès, le cèdre du
Liban, originaire de l'Asie ; le cèdre de
Virginie, originaire de l'Amérique.

Plantes des pays froids.

Parmi les arbres, ce sont les sapins, les

pins, les bouleaux et les saules qui s'ap-

prochent le plus des pôles.

L'orge, le seigle et l'avoine sont les cé-

réales qui s'avancent le plus loin vers le N.
La pomme de terre, les carottes, les ra-

ves et les choux, sont aussi cultivés jus-

que dans des pays très froids.

PRINCIPAUX MINÉRAUX DU GLOBE.

Toutes les choses qui compofîcnt le sol

peuvent être classées en trois divisions: 1*^

Les pierres et les terres ;
2^ les métaux

;

3*^ les minéraux combustibles, c'est-à-dire

propres à être brûlés.

Pierres et terres.

Ce sont les pierres et les terres qui com-
posent la phis grande partie du sol.
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Parmi ces matières, les plus abondam-

ment répandues sont la chaux, le plâtre, le

sable, le grès, l'argile, le granité, pierre

fort dure qui forme comme le noyau de la

plupart des grandes chaînes de montagnes.

On trouve un peu moins fréquemment

le porphyre, le cristal de roche, les agates,

la terre à porcelaine, le sel, le basalte qui

a été formé par les éruptions des volcans.

Les turquoises, pierres précieuses d'un

bleu céleste ou d'un vert pâle, se trouvent

particuUèrement en Asie.

Les topazes, autres pierres précieuses,

ordinairement jaunes, se rencontrent prin-

cipalement dans l'Amérique méridionale

et dans le N. de l'Asie.

Les émeraudes, pierres vertes, se trou-

vent surtout dans l'Amérique méridionale.

L'Asie fournit les rubis, qui sont rouges

ou roses, et les saphirs, belles pierres d'un

bleu d'azur.

M<jtaux.

Le
taux

.e platine, qui est le plus lourd des mé-

X et l'un des plus précieux, est exploité

aux monts Ourals et dans l'Amérique mé-

ridionale.

j'or exiytu ciaiiS piuoKUiS. v^^..^ j^c^».., .--

chfeiues de montagnes de l'Europe et da
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rx\sie, surtout aux monts Curais ; mais il

est plus commun en Amérique et en Afrique.

L'AméricjU'3 est la partie du monde la

plus riche en mines d'argent.

Le cuivre abonde particulièrement dans

le N. et le centre de l'Europe, aux monts
Ourals, dans l'E. de l'Asie et dans l'Amé-
rique méridionale.

Le mercure ou vif-argent est exî)loité

vers le milieu de l'Europe, dans la pénin-

sule Hispanique et dans l'Amérique mé-
ridionale.

Le fer, qui est certainement le plus utile

des métaux, est aussi le plus abondant, et

l'Europe est peut-être la partie du monde
qui en a les mines les plus riches.—L'ai-

mant est une sorte de fer qu'on trouve en
assez grande quantité dans la péninsule

Scandinave et dans le N. de l'Asie.

L'étain est abondant vers le milieu de
l'Europe, dans la Grande-Bretagne et dans-

la presqu'île de Malacca.
Le plomb est assez répandu dans la plu-

part des pays ; en Europe, il se trouve par-

ticulièrement aux extrémités occidentales,

et vers le centre.

Le zinc est fort commun dans le milieu

de l'Europe et de la Grande-Bretagne.
L'antimoine et l'arsenic a])ondent dans

le centre do TEurope.
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Minéraux combustibles.

Le soufre se tire en quantité de tous le»

pays volcaniques, par exemple de la Sicile

et de l'Islande.

Le diamant, qui semble d'abord être m\e

pierre, mais qui est réeUement un minéral

combustible, ne se trouve que dans l'In-

doustan, l'île de Bornéo, le Brésil et les

monts Ourals.

Le bitume comprend deux sortes de ma-

tières : l'une est le pétrole, qui sort de la

ttrre comme une source jaunâtre ou bru-

nâtre ; l'autre est l'asphalte, qui est solide

et noir. Il y a beaucoup de bitume dans

le midi de l'Europe et l'O. de l'Asie.

La houille, ou le charbon de terre, se

trouve dans presque tous les pays ; il y en

a surtout de grands bancs dans le N. O. de

l'Europe.

La tourbe, qui est formée de débris

d'herbes, abonde dans presque toutes le»

contrées marécageuses.

L'ambre jaune se recueille surtout vers

les côtes méridionales de la mer Baltique.

PLANTES MÉDICINALES COMMUNES EN CANADA.

Le Canada, dont le climat ressemble beaucoup à ce-

lui delà Suisse, possède, comme ce pays, un grand nom-

bre de plantes médicinales dont les vertug soat Uma

eouDOtt*.

n
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fnrmi cw plantes nous citerons surtotit :

Le ginseng, dont la racine a plusieurs excellent»

«|ualités, ranime les esprits vitaux et rétablit les forceik

Le baume ou menthe commune, la verge-d'or, que

les naturels du pays nomment sa-oui-anne, employés

en infasion dans les fièvres, les rhumes, et dans les cas

où la transpiration a été supprimée.

La petite et la grande chélidoine, ou belle éclaire,

employée dans les cas d'hydropisies.

Le bois de plomb et de noyer qui sont des purgatif

énergiques.

La salsepareille, qui est un bon dépuratif, sert dans lei

maladies de la peau-

La tanaisie ou l'herbe-à-chat, lajrue, sont utiles dam
la pratique de la médecine expectante.

La ciguë, dont nous avons parlé page 116, est connue

en Canada sous le nom de carotte-à-moreau ; elle cause

des empoisonnements par la ressemblance de sa racine

avec celle de la carotte blanche, ou panais.

Lajusquiame, décrite page 117, est connue sous le

nom de tabac du diable.

Le marrube blanc est un excellent remède dans la

toux et dans l'asthme humoral. Le sucre connu sous le

nom anglais de horehound candy, n'est qu'une forte in-

fusion de marrube blanc mêlée à du sucre fondu.

Le cerisier sauvage dont l'écorce forme la base d»

btume célèbre de Wistar.

X
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